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Ce document passe en revue
la littérature internationale
sur la transmission intergé-
nérationnelle (TI) et cher-
che à identifier les manque-

ments dans le domaine de la connaissance et
suggère un calendrier de recherche pour le
travail sur la TI de la pauvreté qui est fait par
le Centre de Re ch e rche sur la Pa u v ret é
Chronique. Il cherche à identifier les facteurs
qui augmentent la possibilité de faire passer
la pauvreté d’une génér ation à une autre. 

La pauvreté n’ est pas tra n s f é r é e
comme un « ensemble » bien ficelé, mais
plutôt comme un ensemble complexe de fac-
teurs positifs et négatifs qui affectent les occa-
sions qu’un individu a de connaîtr e la pau-
vreté, soit au présent, soit dans le futur, au
cours de sa vie. Les facteurs qui influencent
les occasions qu’un individu a d’êtr e pau-
vre comprennent à la fois la transmission (ou
manque de transmission) ‘pr ivée’ d’un
capital et la transmission (ou manque de
transmission) « publique » de ressources
d’une génér ation à l’autr e. Ces transmis-
sions peuvent être positives ou négatives. 

Le cadre des moyens de subsistance
est utilisé pour explorer comment le contexte
de la vulnérabilité et de la politique influence
le niveau de possession de biens d’un indi -
vidu ou d’une f amille et comment les capaci-
tés, les responsabilités, la perception du ris-
que et les niveaux de vulnérabilité et de la
ferme volonté de vivre se combinent avec les
facteurs contextuels et structurels pour influen-
cer la capacité des individus et des familles à
réagir aux chocs et aux opportunités au cours
de la vie. 

Le fait d’êtr e un enfant pauvre aug-
mente  les chances de devenir une adulte pau-
vre mais ce n’est pas t oujours le cas, et
d’autr es facteurs peuvent interagir indépen-

damment pour affecter le bien-être au cours
de la vie. Quoique fortement spécifiques au
c o n tex te, les cara c t é ri s t i ques des fa m i l l e s
ainsi que les capacités naturelles initialement
acquises se sont révélées très importantes –
l’ensemble de biens des individus, leurs
caractéristiques, et leur pouvoir d’e xercer la
représentation. La représentation, le statut et
les constructions sociales qui déterminent les
rôles peuvent se combiner pour donner nais-
sance à des accès différents et au contrôle des
ressources et à des rendements d’in vestisse-
ment de ces ressources, à des investissements
inégaux en termes de formation du capital
humain destiné aux membres des familles et
en termes de distribution inégale du temps de
loisirs et du temps de travail. D’autr es fac-
teurs importants comprennent les inégalités
systématiques interfamiliales; la maternité pré-
coce; les soins de santé infantiles et les prati-
ques de développement; la violence domesti-
que; le revenu des ménages; les biens fami-
liaux et individuels; la prise de décision au
sein de la famille; les stratégies de subsistance
et de survie; la prise de service; l’e xposition
et la vulnérabilité au risque et la détermina-
tion ou la possibilité de faire face.

En dépit de se focaliser largement sur
la transmission de parents à enfants, ce docu-
ment suggère que l’étude de la tr ansmission
intergénérationnelle de la pauvreté   ne peut
pas seulement se focaliser sur les enfants et
comment les expériences auxquelles ils ont
été confronté tout au début de leur vie ont soit
posé de solides fondations pour leur vie
future, soit ont introduit un ensemble «
d’ir réversibilité » qui limitent leurs occasions
et opportunités dans la vie. De telles recher-
ches doivent aussi explorer les facteurs qui
ont un impact sur les adultes tel que la pau-
vreté chronique qu’ils viv ent peut se trans-
mettre de génération en génération, soit à
leurs enfants, à leurs parents ou aux cohortes
qui les précèdent ou qui les suivent.
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Le document montre des pre u ve s
qui viennent des Eta t s - Unis où
des données de haute fa c t u re et
de provenance de commissions
d ’ e n q u ê te sur une longue

é chéance ont permis de ret racer la traj e c to i re
de la TI de la pauvreté. Le ri che débat de poli-
t i que intéri e u re sur les fils conducteurs de la
p a u v reté et les limites des occasions se sont
re flétées sur les questions qui ont été posées
par les analy s tes. Beaucoup de ces qu e s t i o n s
sont devenues des débats polarisés entre les
« l i b é ra u x » et la « d ro i te » mais les
débats dans la littéra t u re américaine sont par
n a t u re intéressants et soulèvent de nombre u s e s
questions qui sont débattues à un certa i n
degré de pro fo n d e u r. Certaines questions qu i
font réfl é chir peuvent s’ appliquer à la re ch e r-
che sur la TI de la pauvreté dans les pays à
revenus faibles et inte rm é d i a i res. Cinq modè-
les sont proposés: le modèle des re s s o u rc e s
é c o n o m i ques; le modèle de la stru c t u re de
famille; le modèle de désava n tages en corr é l a-
tion; le modèle de la culture du bien-être et le
modèle de l’ isolation sociale. Des pre u ve s
opposées ont été présentées, et on a re c o n n u
que des fa c teurs sociologiques et psych o l o g i-
ques non qu a n t i fiées ont pu avoir leur imp o r-
tance. Certains suggèrent que :

- Des parents pauvres peuvent  se
d é b a t t re pour éduquer leurs enfa n t s ;

- Des parents pauvres ne peuve n t
qu ’ a s s u r er le logement dans des qu a rt i e r s
p a u v re s ;

- Les adolescents et les mères célibata i-
res ont de fo rtes chances d’ être pauvres – et
leurs enfants ont de fo rtes chances de gra n d i r
dans la pauvret é ;

- Le fait de grandir dans une fa m i l l e
« non inta c te » mène à une vie d’ adulte ave c
un revenu diminué;

- Ni le revenu des parents, ni les cara c-
t é ri s t i ques familiales, ne peuvent entière m e n t
ex p l i quer les va riations des reve n u s ;

- Les re s s o u rces non économiques des

p a rents sont imp o rta n tes; 
- Les paiements sociaux enfe rment les

gens dans la pauvreté en donnant naissance à
des mot i vations perve r s e s ;

- La TI de la pauvreté est plus déve l o p-
pée dans les zones où il ex i s te un pro l é ta ri a t
( c ’ e s t - à - d i r e là où plus de 40% des résidents
sont pauvres, là où le pourc e n tage de ch ô-
mage des adultes mâles est élevé et là où il y
a peu de résidents de la classe moyenne ou
peu de bonnes écoles);  

- Les fa c teurs stru c t u rels affe c tent à la
fois les parents et les enfants, à travers le
même env i ronnement adverse – ret ra n ch a n t
la TI de la pauvreté; 

- Aux Etats-unis, la maj o rité n’ habite
pas dans des « e nv i ronnements haute m e n t
d é favo ri s é s » ;

- «L’ e f fet de vo i s i n a g e » a moins de
p o u voir que les cara c t é ri s t i ques fa m i l i a l e s
dans la déte rmination des résultats de la pau-
v reté bien que les conditions d’ emploi au
plan local prédisent largement le non emp l o i
et la fe rtilité des adolescents, part i c u l i è re m e n t
p a rmi les populations des africains améri c a i n s
et les « m a u vais effet s » du voisinage peu-
vent être imp o rta n t s ;

- La discrimination raciale et les barri è-
res sociales se joignant à la fo rce de trava i l
c o n t ribuent à l’ assistance sociale (et à la pau-
v reté) à long te rme. 

E n s u i te, les discussions continuent ve r s
l ’ a n a l yse des pre u ves inte rnationales  de la
t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v reté. Ce document porte principalement sur
les niveaux familiaux et ex t ra familiaux mais il
est reconnu que la famille n’ est ni le seul, et
dans plusieurs cas, ni le domaine principal des
p rocessus de la TI de la pauvreté. Le document
i n s i s te sur un certain nombre de fa c teurs ex t ra-
familiaux qui soit, augmentent l’ ex i s te n c e
possible de la TI de la pauvreté, soit la miti-
gent. Malgré l’ échec des séries de gouve r-
nance, de politiques et de retombées sur les
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populations qui peuvent augmenter les ch a n-
ces de la pauvreté de devenir à la fois ch ro n i-
que et transmise sur une base inte r g é n é ra t i o n-
nelle, ce document insiste sur les stru c t u res au
n i veau micro, (par ex. la culture, les classes,
les castes, la religion, l’ appartenance eth n i-
que) et les événements (par ex. les conflits au
n i veau communal et au niveau de l’ Eta t ) ,
aussi bien que les fa c teurs psycho sociologi-
ques qui opèrent au niveau individuel, et au
n i veau familial, et bien au-delà.

La plupart des personnes assument
que la famille constitue une unité comp a c te ,
dans laquelle les revenus sont rassemblés et
les décisions prises dans l’ intérêt de tous les
m e m b res. On s’ est rendu compte que cet te
d é finition est fausse, car en fait la fa m i l l e
c o n s i s te en des sphères de responsabilités éco-
n o m i ques, séparées, sexuellement diff é re n-
ciées, qui s’ entre c roisent à travers un «
c o n t rat conjugal » qui est fo n d a m e n tal dans
la définition des te rmes de la coopéra t i o n .
Nous identifions le contrat conjugal et le
c o n t rat inte r g é n é rationnel comme des institu-
tions imp o rta n tes qui aident à déte rminer des
r é s u l tats diff é re n c i é s.

Facteurs familiaux.

L’ accès des parents aux re s s o u rc e s
m a t é rielles et sociales et leurs habiletés à se
d é p l oyer de manière à pro m o u voir le bien-être
de l’ enfant sont probablement plus imp o r-
tants  que la composition de la fa m i l l e .
Néanmoins, la composition de la famille peut
a ffe c ter les re s s o u rces matérielles à la disposi-
tion des enfants pris individuellement et  la
m e s u re dans laquelle les adultes sont capa-
bles, ou désirent, investir leur te mps dans les
soins aux enfa n t s .

La composition des familles

La composition des familles peut
i n fluencer le taux de fe rtilité, le taux de dépen-
dance, l’ accès aux biens de production, aux
c a p i taux d’ investissement et aux  lieux de dis-
cussions publiques. Ces fa c teurs peuvent à leur
tour influencer le revenu, la nutrition, la santé
et l’ éducation, et à travers ces fa c teurs la pos-
sibilité qu’ un individu sera ch ro n i qu e m e n t
p a u v re. 

On s’ est rendu compte que les fa m i l-
les nucléaires ont en moyenne des revenus par
t ê te plus élevés que les familles non nucléaire s .
L’ a p p a r tenance à une famille poly g a m i qu e

n’ est pas nécessairement négative, mais de
telles familles sont plus vulnérables aux confl i t s
i n te rnes et aux chocs de revenus, les enfa n t s
p o u rraient avoir de mauvais résultats scolaire s
et les épouses mal aimées ainsi que leurs
e n fants pourraient être négativement affe c t é s
par la distribution systématiquement inégale
du travail et de la consommation.

Dans plusieurs pays en déve l o p p e-
ment, les femmes n’ ont pas l’ indépendance
de jouir du droit à la pro p riété et à la place,
elles accèdent aux biens de production à tra-
vers leur père, mari ou garçons adultes. En
c o n s é quence, les femmes qui ont perdu leur
p è re, qui ne sont pas mariées, séparées, divo r-
cées ou sans enfants sont donc signifi c a t i ve-
ment désava n tagées. Même les femmes qu i
p e u vent avoir accès à la te rre et à d’ autre s
re s s o u rces  à travers d’ autres personnes, sont
d é s ava n tagées par le fait d’ être privées de
leurs pro p res droits indépendants. Les enfa n t s
des femmes divo rcées, séparées ou ve u ve s
p e u vent vieillir dans la pauvreté et perd re leur
p a rt à l’ héri tage -  ce qui peut augmente r
leurs chances de devenir des adultes pauvre s .

Taux de dépendance

Des taux élevés de dépendance peu-
vent contribuer à la transmission inte r g é n é ra-
tionnelle de la pauvreté en limitant le déve l o p-
pement humain et la socialisation, et leurs
revenus ultérieurs. Les coûts de l’ éducation,
des soins de santé et de l’ alimentation peu-
vent être suffisants pour assurer la pauvret é
s é v è re et persista n te dans des familles à fo rt s
taux de dépendance et les enfants qui ont
beaucoup de frères et soeurs ont aussi te n-
dance à être moins bien nourris. Dans les gra n-
des familles, les re s s o u rces peuvent être ori e n-
tées en direction des plus jeunes enfants ou
des enfants les plus âgés et les enfants ont
moins de chances d’ être bien nourris et de
te rminer leur scolarité au niveau de l’ ensei-
gnement secondaire .

Santé et nutrition

La bonne santé est un bien précieux et
la mauvaise santé est l’ unique danger le plus
répandu qui affe c te les familles pauvres. Les
maladies ont été identifiées comme fa c teur de
re n fo rcement de la précarité à cause de la
p e rte d’ emploi de l’ individu et de l’ imp a c t
sur sa carri è re, ce qui affe c te les ra p p o rts de
dépendance des ménages et les coûts de tra i-
tement. Les maladies qui sont à la fois sévère s
et ch ro n i ques peuvent part i c u l i è rement porte r
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préjudice à la consommation et au bien-être de
la famille. Les maladies ch ro n i ques et te rm i n a-
les imposent des douleurs considérables aux
familles qui souvent se désintègrent en des uni-
tés sociales et économiques. 

La nutrition mate rnelle et infantile et le
s tatut sanita i re sont souvent cités en même
te mps que la durée des maladies et des inte r-
ventions comme des fa c teurs essentiels  dans
la déte rmination de l’ irr é versibilité du tra n s-
fe rt de la pauvreté. La malnutrition mate rn e l l e
c o n t ribue aux fo rts taux de mortalité mate r-
nelle, infantile des enfants de moins de cinq
ans. Une mauvaise nutrition intra utérine aussi
conduit à un faible poids des bébés à la nais-
sance et à des ri s ques plus imp o rtants pour les
e n fants d’ être ra ch i t i ques, et de connaî tre
une limite perm a n e n te au niveau de leur déve-
loppement phy s i que et cognitif qui affe c te n t
leur perfo rmance scolaire et la te rminaison de
leurs études. Ces problèmes affe c tent un
g rand nombre d’ enfants: dans le monde,
plus de 200 millions d’ enfants sont ra ch i t i-
ques; plus de 150 millions d’ enfants en âge
p r é s c o l a i re sont en-dessous du poids norm a l .
Le reta rd de croissance et le ra chitisme ont des
r é p e rcutions à long te rme qui peuvent infl u e n-
cer les chances d’ un enfant de devenir un
a d u l te pauvre. La sous-alimentation (fa i b l e
poids par ra p p o rt à l’ âge) contribue gra n d e-
ment à la mortalité infantile car elle augmente
les ri s ques de mort des suites de maladies cou-
ra n tes. Les enfants sous-alimentés coure n t
aussi le ri s que de développer certaines mala-
dies ch ro n i ques en âge adulte. Le ra ch i t i s m e
est aussi associé à la déficience mentale et au
taux  actuel de pauvreté, en 2020, env i ron 1
m i l l i a rd d’ enfants ra ch i t i ques vont gra n d i r
avec   des déficiences  phy s i ques ou inte l l e c-
t u e l l e s .

Biens de pro d u c t i o n

L’ accès ou le contrôle des biens de
p roduction est  un déte rminant majeur du
revenu individuel ou familial et des niveaux de
consommation. La possession des biens est
v i tale pour la contribution aux conditions ini-
tiales des familles et peuvent causer des
‘ ’ pièges de la pauvreté’ ’ , peuve n t
i n fluencer les aversions du ri s que, la vulnéra b i-
lité et la capacité de résister aux chocs et aux
i mprévus. Elle a une influence sur les moye n s
de subsistance individuels et familiaux et  les
o ptions d’ investissement et par la suite elle
i n fluence le bien-être à la fois à court et à long
te rme. Les familles mieux assistées sont les plus

à même de supporter la sécurité alimenta i re de
leurs enfants et à investir dans leur santé et
leur éducation. 

La possession et l’ accumulation des
biens ne sont pas également simples et dire c-
tes chez tous les individus. Dans plusieurs
situations agra i res, ce que vous possédez en
tant qu ’ a d u l t e sera déte rminé dans une très
large mesure par l’ héri tage. L’ a c c u m u l a t i o n
des biens pourrait ne pas être possible mais
d é p e n d ra des rendements d’ inve s t i s s e m e n t
sur les biens ex i s tants, de l’ absence de ch o c s
(ou de l’ assurance contre le ri s que de ch o c s )
et de la possibilité d’ épargner. Cela montre
que les fo rmes d’ héri tage sont imp o rta n te s ,
comme le sont les fa c teurs qui déte rminent le
retour d’ investissement des biens, la possibi-
lité d’ investir et d’ épargner, le ri s que et la
v u l n é rabilité et l’ impact des stratégies de
r é s i s tance sur la possession des biens actuels
et futurs. 

Education pare n t a l e

La qualité et le type de pate rnité et de
l ’ a l i m e n t ation par ceux qui ont la charge des
e n fants  ont un imp o rtant impact sur les oppor-
tunités offe rtes aux enfants dans la vie. Les
soins infantiles et la nutrition, la stimulation
i n tellectuelle et l’ affection façonnent le com-
p o rtement de l’ enfant, son déve l o p p e m e n t
social, et ses perfo rmances en éducation, qu i
vont influencer plus ta rd ses perfo rm a n c e s
é c o n o m i ques. Ceux qui ont la charge des
e n fants doivent avoir une bonne éducation,
s u ffisamment de te mps et d’ appui de la part
de leur famille et de la communauté s’ ils doi-
vent apporter aux enfants à la fois des aspira-
tions positives et une stabilité émotionnelle à
long te rme.  Ceux qui ont la charge de l’ édu-
cation des enfants doivent aussi être en bonne
santé et bien nourris, confiants et auto n o m e s
et avoir le contrôle sur les re s s o u rces et leur
a t t ribution au sein de la fa m i l l e .

Prise en charge et adoption
d’un enfant, et état d’orphelin.  

P re n d re en charge des enfants en
dehors de leur famille d’ origine, une ch o s e
banale dans plusieurs pays en voie de déve-
loppement, devient de plus en plus un phéno-
mène courant  du fait du HIV/SIDA et du tra-
vail immigrant. Ses impacts sur le bien-être de
l ’ e n f ant dépend de la disponibilité des re s-
s o u rces allouées aux enfants qui sont pris en
charge, du lien de parenté entre les enfa n t s
qui sont pris en charge et les preneurs en
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charge et de la raison pour laquelle ces
e n fants sont sous la charge de qu e l qu ’ u n
d ’ a u t r e – selon qu’ ils soient pris en ch a r g e
sur la demande d’ une personne plus âgée ou
d’ une famille sans enfants ou suite à un cas
de fo rce maj e u re comme le décès ou la migra-
t i o n .

Le décès d’ un parent a un effet diff é-
rentiel sur le bien-être de l’ enfant, selon qu e l
p a rent meure, les dispositions prises pour les
v i vants et si les enfants étaient à l’ école en ce
moment. Une étude a montré que le décès de
la mère peut être la cause de ra chitisme et de
faible niveau d’ éducation, alors que le décès
du père avait un impact sur le niveau d’ édu-
cation, mais seulement pour des groupes spé-
c i fi ques. 

La T I de la Pauvreté  
et les personnes âgées

Les familles qui sont sous la dire c t i o n
de personnes âgées ont tendance à avoir un
taux de dépendance plus élevé que la nor-
male et  un niveau plus bas de revenu par tête .
Du fait de ces pressions, les enfants qui vive n t
dans ces familles ri s quent  de ne pas s’ ins-
c ri re à l’ école ou de qu i t ter l’ école trop tôt
et ri s quent de devenir des adultes pauvres. 

D ’ a u t r es personnes peuvent avoir un
rôle imp o rtant à jouer dans la tra n s m i s s i o n
g é n é rationnelle de la pauvreté, et dans l’ atté-
nuation de sa transmission, par la détention de
biens, la  transmission de te ch n i ques et d’ au-
t res savo i r- fa i re aux jeunes générations, leur
rôle dans l’ établissement de normes commu-
n a u ta i res et familiales, en contribuant à l’ al-
location de revenus aux familles élargies et en
m o d i fiant les taux de dépendance et en se
posant comme aides familiales. 

Bien que la plupart des analy s tes de la
t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v reté insiste surtout sur la transmission des
p a rents à leurs enfants, la transmission des
plus jeunes générations aux générations plus
âgées peut avoir son imp o rtance. Cet te tra n s-
mission peut se fa i re des enfants aux adulte s
et des jeunes adultes aux adultes plus âgés, à
l ’ i n t é r ieur ou à l’ ex t é rieur de la famille élar-
gie. Les tra n s fe rts qui se font d’ une généra-
tion à l’ autre sont réalisés en réponse à un
c o n t rat spécifi que. Ces contrats sont déte rm i-
nés par des normes sociales et met tent en re l a-
tion les enfants, les parents adultes, les
( g rand) parents âgés.

E d u c a t i o n
Dans plusieurs pays l’ éducation est en fo rte
c o rrélation avec le revenu de l’ adulte et
d ’ a u t r es marqueurs du statut socio-économi-
que. L’ éducation des filles est imp o rta n te
pour l’ inte rru ption de la transmission inte r g é-
n é rationnelle de la pauvreté, en partie parc e
que les enfants de mamans éduquées ont plus
de chances de fréqu e n ter l’ école, mais aussi
à cause des « ex te rn a l i t é s » qui comp re n-
nent la réduction de la fe rtilité et de la morta-
lité infantile et de meilleurs soins de santé fa m i-
liale. Les parents éduqués ont moins de pro b a-
bilité d’ être pauvres, et plus de pro b a b i l i t é
d ’ é d u q uer leurs enfants, sont plus capables
d’ aider leurs enfants sur les devoirs et ont
plus d’ aspirations pour leurs enfants. Les
e n fants qui te rminent l’ éducation secondaire
ont plus de chance de se protéger de la pau-
v reté plus ta rd dans leur vie. 

D ’ a u t r es investissements pourra i e n t
s ’ a v é rer comme nécessaires après avo i r
quitté l’ école, avant que l’ éducation puisse
se tra d u i re en revenus plus imp o rtants. Cela
p o u rrait inclure la migration ou des ve r s e-
ments de fonds en faveur des réseaux sociaux
des familles. Tous deux pourraient être plus
d i fficile pour les familles les plus pauvres. 

Le travail des enfants

On assume fo rtement que les enfa n t s
issus des familles pauvres sont plus enclins à
t rava i l l e r. Cependant, les pre u ves emp i ri qu e s
sont contra d i c to i res. Les enfants sont plus
enclins à devenir des enfants travailleurs si
leurs parents ont une éducation limitée et ont
eu à travailler dans leur enfance. Ce trava i l
des enfants est aussi en relation avec l’ âge et
le sexe de l’ enfant, les cara c t é ri s t i ques de
l’ école (coût, qualité, distance), la taille et la
s t ru c t u re de la famille, la composition de la
famille (taux des garçons par ra p p o rt aux fi l-
les dans la famille), les normes sociales et cul-
t u relles et les croyances religieuses, la posses-
sion de te rres de la famille, l’ éducation
p a re n tale et les dépenses sociales de l’ Eta t
c o mp renant celles sur l’ éducation. Dans cer-
tains pays il ex i s te aussi un ra p p o rt à l’ eth n i-
cité, là où elle contribue à la pauvreté fa m i-
liale. 

O u t re les fo rmes les plus dangere u s e s
du travail des enfants, la mesure dans laqu e l l e
le travail pendant l’ enfance a des effet s
négatifs à long te rme re s te un sujet de débats
houleux. La plupart des analy s tes sont d’ ac-
c o rd que là où les alte rn a t i v es présentes qu i
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o f f rent aux familles de gagner assez de reve-
nus, aux enfants d’ étudier, ex i s t e n t , le trava i l
à te mps plein des enfants dev rait être reta rd é
le plus longte mps possible. Le travail pendant
l ’ e n f ance conduit à de faibles résultats scolai-
res, part i c u l i è rement si l’ enfant travaille régu-
l i è rement, et conduit à ce que l’ enfant ait te n-
dance à assumer le rôle d’ adulte prématuré-
ment. Le plus tôt un individu entre dans le mar-
ché du travail, le plus faible ses revenus vo n t
ê t re quand il sera adulte.  Ce résultat peut être
mitigé si ce travail développe des habilet é s
que l’ enfant peut continuer à utiliser en ta n t
qu ’ a d u l t e et le travail en moyenne enfa n c e
( e n t re 6-10 ans) peut contribuer au déve l o p p e-
ment cognitif de l’ enfant, à sa socialisation et
au développement d’ habiletés pro fe s s i o n n e l-
les de leadership..

Facteurs extra familiaux

C o n f l i t s

Les conflits peuvent inte n s i fier les
p otentialités de la pauvreté de devenir tra n s-
missible de façon inte r g é n é rationnelle soit
d i re c tement de par ses effets sur les enfants ou
i n d i re c tement de par ses impacts sur ceux qu i
sont chargés de leur entretien, de leur fa m i l l e
et de leurs options futures de moyens de sub-
s i s tance.  La violence de la guerre et du te rro-
risme peut engendrer une série d’ événements
de vie    négatifs qui comp rennent la perte de
personnes ch è res, des réfugiés,  le manque de
s t ru c t u res d’ éducation, et des ch a n g e m e n t s
d ra s t i ques dans la vie de tous les jours et des
valeurs communauta i res. Les tra u m a t i s m e s
engendrés par l’ exposition à la violence, à la
violence sexuelle, la perte et la dislocation
p e u vent avoir des impacts durables sur les
p a rents ainsi que sur les enfants. La fra g m e n-
tation des réseaux sociaux et le ch a n g e m e n t
b ru s que des normes culturelles peuvent avo i r
un impact pro fond sur le degré de perc e pt i o n
des gens à sentir qu’ ils peuvent être localisés
dans un env i ronnement prote c teur et connu.
La ru pt u re d’ avec des activités généra t ri c e s
de revenus et la p e rte de biens pro d u c-
tifs et familiaux peuvent avoir des impacts à
c o u rt te rme sur la consommation et sur la sécu-
rité alimenta i re et des impacts à long te rme sur
les options de moyens de subsistance, sur le
b i e n - ê t re et sur l’ héri ta g e .

Problèmes culturels 
et psyc h o s o c i a u x

Le document fait un sommaire des
débats autour de divers problèmes d’ ord re

c u l t u rel et psychosocial.  C’ est là un domaine
très controversé, qui semble blâmer les pau-
v res pour leur pauvreté. En conséquence, les
ch e rcheurs ont tendance à éviter de tels pro-
blèmes, et de laisser le te rrain ouve rt aux gens
de la dro i te. Dans cet te section du document,
nous parlons de la discrimination, de la culture
de la pauvreté, des aspirations des pro l é ta i-
res. 

C u l t u r e de pauvreté: Elle suggère qu e
le pauvre a une culture diff é re n te du re s te de
la société, et qui est cara c t é risée par des com-
p o rtements, des valeurs et des attitudes
déviants. La pauvreté se perpétue par le bas
n i veau d’ éducation, un manque de part i c i p a-
tion dans le courant dominant de la société et
par les cara c t é ri s t i ques psychosociales, politi-
ques et économiques du pauvre lui-même. En
d ’ a u t r e te rme, la plupart sinon pre s que to u s
les cas de pauvreté sont basés sur des cara c t é-
ri s t i ques « i n n é e s » des pauvres, souve n t
appelés le « p ro l é ta ri a t ». Ceci peut être
relié aux concepts de pauvre « qui méri te »
ou « qui ne méri te pas » sa pauvreté. Le
point de vue opposé suggère que la pauvret é
émerge et persiste seulement du fait des stru c-
t u res socio-économiques ex te rnes aux systèmes
de valeurs et attitudes du pauvre, par exe mp l e
la discrimination raciale et l’ absence d’ op-
p o rtunités qui affe c tent les individus dans ch a-
que génération. Entre les deux, on tro u ve ceux
qui croient que les « c u l t u res de la pauvret é
» ont émergé à travers les générations dans le
but de perm et t re aux pauvres  de se tirer de
leur situation. Leurs valeurs, croyances et attitu-
des constituaient, dans le passé, des réponses
a p p ro p riées aux barri è res sociales, économi-
ques et politiques auxquelles ils éta i e n t
c o n f rontés mais qui se sont sclérosés et qu i
m a i n tenant limitent les possibilités de la généra-
tion actuelle de réagir face aux opport u n i t é s .

A s p i r ations: Les aspirations sont
i n fluencées par les pre m i è res ex p é riences de
la vie et on s’ est rendu compte qu ’ e l l e s
jouaient un rôle imp o rtant dans la mesure  où
l’ individu est capable de tirer le maximum de
b é n é fice de nouvelles opportunités. De bas
n i veaux d’ aspirations contribuent pro b a b l e-
ment à réduire les gains et la fo rmation de
c a p i taux et peuvent influencer les sch é m a s
d’ éducation des enfants et les décisions d’ in-
vestissement (y comp ris dans la fo rmation du
c a p i tal humain des enfants) et ainsi contri b u e r
à la TI de la pauvret é .

Les aspirations individuelles constituent
un élément imp o rtant de la mobilité indivi-
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duelle, cependant, leur efficacité est fo rte m e n t
i n fluencée par le degré de la méri to c ratie ou
de distorsion dans les marchés de travail de la
société. La discrimination et les stigmate s
c o n t ribuent fo rtement aux résultats économi-
ques car les individus intéri o risent la sta t i s t i qu e
de leurs chances de réussir ou d’ échouer et
les tra n s fo rment en aspirations et en atte n te s .
En dépit de la créativité des enfants à fa i re
face à la pauvreté, les enfants pauvre s
connaissent un rétrécissement graduel de leurs
h o rizons économiques et sociaux qui limite
leurs atte n tes dans la vie. 

La Discrimination: Le document montre
que la discrimination limite les impacts bénéfi-
ques des inte rventions politiques pro - p a u v re s
sur les individus dotés d’ une cara c t é ri s t i qu e
p a rt i c u l i è re. Les personnes victimes de discri-
mination dev i e n d ront pauvre s .

La caste, la classe, 
l’ethnicité et la re l i g i o n

La transition inte r g é n é rationnelle de la
p a u v reté dans les pays de l’ OCDE accomp a-
gne souvent la réplication des classes socioé-
c o n o m i ques. On peut s’ atte n d re à ce qu e
l ’ a u g m e n t ation de la compétition économi-
que dans les pays à économies de march é
e n c o u rage les emp l oyeurs à re c ru ter sur une
base de plus en plus méri to c ra t i que. Ce sera
alors la fin du biais attribué socialement dans
les nominations basées sur la classe, le sexe
ou l’ ethnicité et  plus d’ opportunités pour la
mobilité sociale ascendante ou descendante .
Cependant, cela sous-entend une méri to c ra t i e
e ffe c t i ve dans un marché libéral et ignore les
fa c teurs histo ri ques, culturels, politiques et ins-
titutionnels, les schémas les plus pro fo n d é m e n t
e n racinés  de mobilité sociale.

Caste : En Inde, l’ appartenance à une
basse caste ou à une tribu ou à un groupe non-
casté est fo rtement associé à la pauvreté. Les
gens naissent dans une caste part i c u l i è re, et
donc la transmission inte r g é n é rationnelle de la
p a u v reté a de fo rtes chances d’ être puis-
s a n te. 

Ethnicité: On a montré que l’ eth n i c i t é
est un puissant conducteur de la TI de la pau-
v reté aux Eta t s - Unis. Elle est aussi imp o rta n te
en Améri que latine. 

La Religion: La religion est un autre élé-
ment imp o rtant de l’ identité sociale et peut
ê t re en fo rte corrélation avec la santé, car elle
peut aider à déte rminer les niveaux d’ inclu-
sion et d’ accès aux opportunités. 

La volonté de vivre
La littéra t u re sur les moyens de subsis-

tance montre que les familles réagissent aux
chocs co-va riés et idiosyncra s i ques en puisant
s é quentiellement sur leurs possessions pour
d é velopper des stratégies de résistance. Leur
possibilité de se tirer d’ affa i re dépend donc
très largement de leur accès et du contrôle
qu’ ils exe rcent sur leurs biens, y comp ris les
réseaux sociaux et leurs pro p res possibilités
mais est aussi influencé par l’ env i ro n n e m e n t
p o l i t i que, économique et le contex te social.
Les familles pourraient fa i re face à des ch o c s
successifs et dive r s i fiés où, par exe mple, les
m a u vaises récoltes sont suivies par la maladie
d’ un membre de la famille, par la diminution
des revenus issus du travail en dehors de la
fe rme et par l’ augmentation des frais scolai-
res des enfants. Le désir de vivre est la possi-
bilité des familles à ‘ rebondir’  d’ un seul
choc, mesuré par le retour des revenus et de
la consommation aux niveaux d’ avant le
choc dans une période donnée. L’ idée peut
s ’ a p p l i q uer de la même façon à la capacité
des familles à réagir aux chocs successifs et
d i ve r s i fiés sans comp ro m et t re séri e u s e m e n t
leur bien-être ou sans s’ engager dans des
façons peu désirables ou peu orth o d oxes de
fa i re face à l’ adversité. 

Même une période re l a t i vement courte
de pauvreté peut avoir un impact décisif  sur le
d é veloppement de l’ enfant en créant des «
i rr é ve r s i b i l i t é s ». Cependant, les débuts diffi c i-
les ne déte rminent pas nécessairement les
r é s u l tats. Les personnes issues de parents défa-
vo risés réussissent dans la vie, et les enfa n t s
r é s i s tent et rebondissent d’ ex p é riences dou-
l o u reuses, ce qui indique « la volonté de
v i v re » dans leur fonctionnement psych o l o g i-
que. La mesure dans laquelle les enfants sont
c o n f rontés à des traumatismes phy s i o l o g i qu e s
et socioéconomiques à long te rme du fait de la
situation de pauvreté de leurs parents dépend
de qu a n d l ’ e n f ant a été confronté à la pau-
v reté et de la résistance de l’ enfant aux effet s
de la pauvreté, de la résistance de l’ env i ro n-
nement et de la mesure dans laquelle  le tra u-
matisme est fonctionnellement réve r s i b l e .
D i ff é re n tes fo rmes de traumatismes sont plus
ou moins  fonctionnellement réversibles. La
volonté de vivre est limitée et les enfants sont
plus vulnérables aux effets non réversibles de
la pauvreté in ute ro et de la te n d re enfa n c e ,
bien que la pauvreté dans la période de jeu-
nesse soit plus imp o rta n te. Le désir de vivre est
aussi influencé par l’ env i ronnement, les inte r-
actions sociales de l’ enfant, la personnalité et
l’ amour pro p re de l’ enfa n t .■
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L’objectif de ce document de sur vol est de passer en revue la littérature inter-
nationale sur la transmission intergénérationnelle de la pauvreté (TIP), dans le
but d’identif ier les manquements dans le domaine de la connaissance et de
proposer un calendrier de recherche sur la TI de la pauvreté au sein du Centre
de Recherche sur la Pauvreté Chronique (www.chronicpoverty.org).



Ce document vise à identifier
les facteurs qui augmen-
tent les possibilités de la
pauvreté de passer d’une
g é n é ration à une autre .

Cette pauvreté n’est pas tr ansférée comme
« un ensemble », mais est un composé de
sous-ensemble de facteurs positifs et négatifs
qui affe c tent les chances d’ un individu
d’êtr e confronté à la pauvreté soit mainte-
nant ou a un autre moment au cours de sa vie
(Moore, 2005:12)1. Alors que des preuves
en provenance de partout dans le monde sug-
gèrent que la pauvreté dans l’enf ance aug-
mentent les chances de devenir pauvre dans
l’âge adult e, ce n’est pas t oujours le cas, et
d’autr es facteurs comprenant la structure de
la famille, les effets du voisinage, la dépen-
dance sur la sécurité sociale et l’isolement
social, bien qu’ét ant souvent en relation au
désavantage économique, peuvent agir indé-
pendamment pour affecter le bien-être au
cours de la vie (pour le cas des Etats-Unis,
voir Boggess e t al. , 2005). Les facteurs qui
influencent les possibilités d’un individu de
devenir pauvre comprennent à la fois la trans-
mission « privée » (ou l’absence de tr ans-
mission) de capitaux et le transfert « privé
» (ou l’absence de tr ansfert) de ressources
d’une génér ation à l’autr e (par ex. par la
taxation des revenus des générations ancien-

nes pour financer le système d’éducation élé -
mentaire). Ces éléments peuvent être positifs
(par ex. de l’argent liq uide, des biens, des
aspirations positives) ou négatifs (travail non
rémunéré, mauvaise nutrition, discrimination
sur la base du genre) (Moore, 2005:12).

Dans ce document nous continuons le
processus de démêlage des facteurs et des
processus qui, dans le contexte économique
au sens large du terme  et dans le contexte
sociopolitique, déterminent le statut de pau-
vreté des individus et de leurs familles, et le
potentiel de « trajectoire de la pauvreté »
pour ceux qui grandissent dans des familles
démunies. 

Bien qu’ét ant fortement spécifique au
contexte, on s’est r endu compte que les
d otations initiales sont imp o rta n tes – un
paquet de biens propres aux individus, leurs
capacités et leurs caractéristiques, et leur pou-
voir d’e xercer la représentation2. La repré-
sentation, le statut et les constructions sociales
déterminent les rôles et peuvent se combiner
pour apporter un accès différencié et un
contrôle des ressources, un retour de l’utilisa -
tion de ces ressources, des investissements iné-
gaux dans la formation du capital humain des
membres d’une f amille et une répartition iné-
gale des temps de loisirs et de travail. 

Alors qu’on s’est r endu compte que
les inégalités systématiques étaient à la base
de plusieurs « trajectoires négatives », et
que plusieurs facteurs – faibles niveaux d’in -
vestissement dans l’éducation e t la nutrition
des filles par exemple – ont des ef fets à long
terme franchement  négatifs sur les implica-
tions de la pauvreté, on se rend aussi compte
que  d’autr es facteurs pourraient avoir des
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effets à long terme beaucoup plus complexes
sur la vie des enfants et les besoins en moyens
de subsistance et que ces effets devraient être
analysés de façon plus approfondis. 

Le bien-être familial et la différentia-
tion au sein de la famille pourraient en partie
résulter de choix difficiles dans la négociation
de compromis entre le bien-être présent et
futur, de l’individu e t de la famille. Dans ce
document, nous essayons d’ identifier les
types de décisions capitales qui se combinent
avec les impacts des événements structurels et
idiosyncrasiques majeurs  pour générer des
« irréversibilités », pour appuyer les résilien-
ces ou au contraire pour mouler fondamenta-
lement le cours de la vie de l’individu (e t de
sa famille).

Ce document met l’accent en pr iorité
sur la famille et sur le niveau intrafamilial mais
on reconnaît q ue la famille n’est ni le seul,
ni même dans plusieurs cas, le principal
domaine des processus de la TI de la pau-
vreté. Le document aborde un certain nombre
de facteurs extra familiaux qui soit augmen-
tent, soit atténuent la probabilité de la TI de la
pauvreté. Bien qu’il e xiste toute une série de
gouvernance, de politiques et d’éc hecs de
promesses non tenues qui peuvent augmenter
les probabilités que la pauvreté devienne à la
fois chronique et transmise de manière inter-
générationnelle, ce document met l’accent
sur les structures de niveau inférieur (par ex.
la culture, la classe, la caste, la religion,
l’appar tenance ethnique) et les événements
(par ex. les conflits au niveau de la commune
et de l’Et at), aussi bien que les facteurs psy-
chosociaux qui opèrent au niveau individuel,
familial et au-delà.

Dans ce document nous assumons for-
tement que la transmission intergénération-
nelle de la pauvreté se passe des parents (ou
grands-parents) pauvres aux enfants pauvres.
On prévoit que chaque génération de travail-
leurs investira sur ses enfants et appuiera ses
parents pour des raisons à la fois altruistes et
d’intérêts str atégiques personnels  (Collard,
2 0 0 0 : 2 57). Les tra n s fe rts dépendront du
contrat implicite entre générations, du “mar -
ché générationnel”. Cependan, une cohor te
peut choisir de bien faire pour son propre
bien-être au détriment des autres générations
en économisant très peu et en utilisant beau-
coup trop du capital env i ro n n e m e n ta l

(Collard, 2000:455). Il pourrait y avoir trop
peu qui reste pour l’in vestissement dans le
capital humain des jeunes générations, pour
les pensions ou pour aider les vieilles person-
nes ou pour les investissements qui serviront à
bâtir les biens et épargnes à héri te r.
Alternativement, les conflits ou effondrement
de familles peuvent saper les occasions de
laisser derrière soi un héritage positif.

La persistance intergénérationnelle de
la richesse ne s’e xplique pas simplement par
les legs, mais aussi constitue  le reflet des res-
semblances parents-enfants dans leurs carac-
téristiques qui influencent l’accumulation des
richesses, telles que l’or ientation vers le
futur, le sens de l’ef ficacité personnelle,
l’ét hique de travail,  les résultats scolaires, la
prise des risques. Certaines de ces caractéris-
tiques sont en covariance avec le niveau de
richesse: les personnes moins nanties ont plus
de probabilité à éprouver une répugnance du
risque, par exemple, à ignorer le futur et à
avoir un bas niveau d’ef ficacité. (Bowles
and Gintis, 2001, in Moore, 2001)

Au lieu d’insist er fortement sur la
transmission parent-enfant, ce document sug-
gère que l’étude de la tr ansmission intergé-
nérationnelle de la pauvreté ne peut pas sim-
plement porter sur les enfants et sur comment
leurs expériences précoces de la vie soit bâtis-
sent une fondation solide pour leur vie future,
soit introduisent un ensemble d’ « irréversi-
bilités » qui limitent leurs opportunités et leurs
chances dans la vie. De telles enquêtes doi-
vent aussi explorer les facteurs qui ont un
impact sur les adultes de sorte que la pau-
vreté chronique à laquelle ils font face sera
probablement transmise de manière intergé-
nérationnelle soit à leurs enfants ou aux
cohortes qui les suivent ou qui les précèdent. 

Le tableau qui suit identifie certains
facteurs clés dans la transmission intergénéra-
tionnelle de la pauvreté, suggère comment
ces facteurs interviennent et identifie ce qui
affecte la transmission. Dans la Section 2,
nous présentons une revue sommaire de la lit-
térature sur la T I de la pauvreté aux Etats-
Unis. Ensuite, nous passons à la discussion de
certains facteurs familiaux (Section 3) et extra
familiaux (Section 4)  les plus déterminants
dans la transmission intergénérationnelle de
la pauvreté avant d’abor der la résilience
(Section 5) et de conclure .■
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Approches des Moyens de Subsistance 
dans la Transmission Intergénérationnelle de la Pauvreté

Tableau 1: 
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Les études aux Etats-Unis ont montré que le futur économique des enfants est
largement affecté par des difficultés issues des familles et du voisinage
(Boggess & Corcoran, 1999:3). Aux Etats-Unis, les enfants habituellement sor-
tent et reviennent à la pauvreté tout au long de leur enfance. Cette expérience
de la pauvreté juvénile ne conduit pas nécessairement à la pauvreté de
l’adult e (Boggess et al. 2005). En 1968, une étude a suivi 1.000 enfants amé-
ricains âgés de 1-4 ans pendant 15 ans. Cette étude a conclu que pendant cette
période, alors qu’un enf ant sur trois a passé au moins une année dans la pau-
vreté, les 5% de tout l’éc hantillon et les 15% des enfants qui étaient pauvres
à un certain moment de leur enfance, étaient déjà pauvres pendant les dix der-
nières années ou plus. Ces enfants chroniquement pauvres étaient ou pauvres
durant toute leur enfance, ou sont entrés et sortis de la pauvreté mais ont passé
de courtes périodes  au-dessus de la ligne de pauvreté 
(Corcoran & Chaudry, 1997:46). 



Les Eta t s - Unis disposent de don-
nées sta t i s t i ques de qualité et
sur une longue période qui ont
p e rmis de ret racer la TI de la
p a u v reté. Le ri che débat inté-

rieur sur les conducteurs de la pauvreté et les
l i m i tes des opportunités se sont réperc u t é e s
sur les questions posées par les analy s tes. La
p l u p a rt de ces questions se sont polarisées sur
le débat entre « les libéra u x » et « l a
d ro i te » mais les débats dans la littéra t u re
a m é ricaine sont naturellement intéressants et
s o u l è vent de nombreuses questions qui sont
discutées ici dans une grande mesure. Elles
s o u l è vent des questions qui peuvent s’ appli-
quer à la re ch e rche sur la TI de la pauvret é
dans les pays à faibles niveaux de revenus et
à revenus inte rm é d i a i res. 

Les études aux Eta t s - Unis ont montré
que le futur économique des enfants est large-
ment affecté par des difficultés issues des
familles et du voisinage (Boggess & Corc o ra n ,

1999:3). Aux Eta t s - Unis, les enfants habituel-
lement sortent et reviennent à la pauvreté to u t
au long de leur enfance. Cet te ex p é rience de
la pauvreté juvénile ne conduit pas nécessaire-
ment à la pauvreté de l’ adulte (Boggess et
a l . 2005). En 1968, une étude a suivi 1. 0 0 0
e n fants américains âgés de 1-4 ans pendant
15 ans. Cet te étude a conclu que pendant
c et te période, alors qu’ un enfant sur trois a
passé au moins une année dans la pauvret é ,
les 5% de tout l’ échantillon et les 15% des
e n fants qui étaient pauvres à un certa i n
moment de leur enfance, étaient déjà pauvre s
pendant les dix dern i è res années ou plus. Ces
e n fants ch ro n i quement pauvres étaient ou
p a u v res durant to u te leur enfance, ou sont
entrés et sortis de la pauvreté mais ont passé
de courtes périodes  au-dessus de la ligne de
p a u v reté (Corc o ran & Chaudry, 19 97:46). 

On s’ est rendu compte que la pau-
v reté ch ro n i que était plus répandue parmi les
a f ricains américains, les rebus de l’ école
s e c o n d a i re, les individus qui ont des pro b l è-
mes de santé et les individus vivant dans des
familles de mère célibata i re (Boggess &
C o rc o ran, 1999:8). On s’ est rendu compte
que les enfants ch ro n i quement pauvres ont
plus de chance de devenir des adultes pau-
v res que les enfants qui ont été tra n s i to i re m e n t
p a u v res (Corc o ran & Chaudry, 19 97: 5 0 ) .
Cependant, env i ron la moitié des afri c a i n s
a m é ricains qui ont été ch ro n i quement pauvre s
pendant leur enfance et les tro i s - qu a rts des
a d u l tes blancs qui ont été ch ro n i quement pau-
v res dans leur enfance ne sont j a m a i s d eve n u s
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p a u v res en tant que jeunes adultes (Corc o ra n
& Chaudry, 19 97: 5 0 ) .

L’ a n a l yse de ces données a montré
que les éléments déte rminants de la pauvret é
i n te r g é n é rationnelle ont pour origine la pau-
v reté pare n tale, la stru c t u re de la fa m i l l e ,
l’ utilisation des subventions familiales par les
p a rents, les désava n tages nés du vo i s i n a g e ,
l’ isolement social et les conditions du march é
du travail (Boggess & Corc o ran, 19 9 9 : 3 ;
Boggess et al, 2005). Les familles les moins
nanties n’ ont pas les mêmes chances que les
e n fants issus des familles pauvres de connaî -
t re la sécurité économique (Bowles et al.
2005). Les enfants issus de familles pauvre s
ont moins accès aux re s s o u rces matéri e l l e s
( a l i m e n tation, nourri t u re, soins de santé) et de
même ont moins accès aux re s s o u rces commu-
n a u ta i res (bonnes écoles, env i ronnement sécu-
ri ta i re, services centraux adéquats) que les
e n fants issus de familles jouissant de re s s o u r-
ces économiques adéqu a tes (Corc o ran &
C h a u d ry, 19 97: 4 1 ) .. 

Les événements majeurs qui sont asso-
ciés au passage dans et en dehors de la pau-
v reté changent avec l’ emploi et le salaire
des adultes dans la famille et changent dans
la stru c t u re familiale (par ex. la sépara t i o n /
d i vo rce, la mort d’ un parent) (Boggess &
C o rc o ran, 19 9 9 : 13). Pa rmi les enfants viva n t
dans la pauvreté ch ro n i que, 26% d’ entre
eux étaient pauvres depuis la naissance, 12 %
sont devenus pauvres depuis la perte d’ un
p a rent et 42% sont devenus pauvres suite à la
réduction du revenu d’ un membre adulte de
la famille (ibid.)

2.1.Modèles expliquant la T I 
de la pauvreté aux Etats-Unis

On a développé 5 th é o ries pour
e s s ayer d’ ex p l i quer la transmission inte r g é-
n é rationnelle de la pauvreté aux Eta t s - Un i s .
Ce sont
le modèle des re s s o u rces économiqu e s
le modèle de la stru c t u re fa m i l i a l e
le modèle des désava n tages mis en corr é l a-
t i o n
le modèle de la culture de l’ assista n c e
sociale 
le modèle de l’ isolement social
( C o rc o ran, 1995, Boggess & Corc o ra n ,
19 9 9 : 3 ) .

Le modèle de la culture de l’ assis-
tance sociale et le modèle de l’ isolement

social contiennent les mêmes idées que celles
ex p rimées dans les débats sur la culture de la
p a u v reté. Ces éléments seront présentés sépa-
rément dans la Section 4.2.1 ci-dessous.

- Le modèle des re s o u r ces économiques 

B e cker (1993) souligne que les
p a rents doivent allouer des re s s o u rces limitées
e n t re la consommation coura n te et l’ inve s t i s-
sement dans la scolarisation des enfa n t s
( B e cke r, 1993 in Boggess & Corc o ra n ,
1999:33). Les parents pauvres sont dans un
é tat constant de crise économique et doive n t
donc se concentrer sur la survie. Ils disposent
de peu de te mps, d’ argent ou d’ énergie qu i
re s te pour aider à développer le capita l
humain de leurs enfants ou de potentiels gains
et ils sont mal connectés, de sorte que qu a n d
il faut aider les enfants à tro u ver du travail ils
sont   incapables de les aider à tro u ver un tra-
vail bien rémunéré (ibid.). Bien que la re ch e r-
che aux Eta t s - Unis n’ identifie pas les méca-
nismes de transmission à aucun degré de cer-
titude, il ex i s te des pre u ves que la fa i b l e s s e
des revenus des parents pendant une assez
longue période a un impact  négatif sur les
h a b i l etés cognitives de l’ enfant âgés de 5 ans
aussi bien que sur le ra chitisme et la débilité.
Qui plus est, les parents pauvres ne peuve n t
disposer que de maisons dans les qu a rt i e r s
p a u v res. Aux Eta t s - Unis ces types de qu a rt i e r s
ont tendance à avoir des écoles de basse qu a-
lité, peu de bons modèles à imite r, moins de
« contrôle social », peu de réseaux de tra-
vail et une grande probabilité d’ ex i s tence de
m a u vaises fréqu e n tations des bandes d’ ado-
l e s c e n t s .

Il ex i s te des pre u ves montrant que ce
modèle est confi rmé par la réalité. L’ a n a l y s e
des revenus sur une longue période de te mp s
aux Eta t s - Unis a montré que la corr é l a t i o n
e n t re  les revenus des parents et de leurs fi l s
est au moins deux fois plus grande que ce qu e
l’ on prévoyait, ce qui indique des nive a u x
plus bas de  mobilité économique (Behrman et
al. 2001:7). On a trouvé de semblables corr é-
lations inte r g é n é rationnelles de revenus au
Canada, en Finlande, en Allemagne et en
Suède (ibid.). 

- Le modèle de la stru c t u r e fa m i l i a l e

Aux Eta t s - Unis il ex i s te de fo rts taux de
p a u v reté parmi les mères adolescentes, les
m è res non mariées et les mères célibata i re s
(Boggess & Corc o ran, 19 9 9 : 34). Murray
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( 1995) suggère qu’ il ex i s te une relation cau-
sale (Murray, 1995 dans Boggess &
C o rc o ran, 1999:33), et d’ autres ont identi-
fiés que les femmes qui ont un enfant pendant
leur adolescence ont peu de chance de te rm i-
ner l’ école secondaire, auront des reve n u s
plus bas dans le futur, ont plus d’ enfants et
p a s s e ront probablement encore plus de te mp s
en tant que mères célibata i res, seront pro b a-
blement pauvres et perc ev ront pro b a b l e m e n t
plus de sécurité sociale que les femmes qu i
a t tendent jusqu’ à l’ âge de 20 ans pour
e n t rer dans la vie conjugale (Boggess &
C o rc o ran, 19 9 9 : 57). 

Les enfants vivant dans des familles où
il n’ y a que la mère3 avaient plus de cinq
fois la probabilité d’ être pauvres que ceux
v i vant dans des familles avec deux pare n t s :
38% comparé à 7% (Corc o ran & Chaudry,
19 97:40). Et certains commenta teurs ont sug-
géré que « les enfants élevés par des mère s
c é l i b a ta i res dev i e n d ront des fainéants en
g ra n d i s s a n t4, des personnes imp ro d u c t i ves et
p a u v res quand elles dev i e n d ront adulte s »
( Re c to r, 1995 dans Boggess & Corc o ra n ,
19 9 9 : 3 3 )5, avec le double ri s que d’ avoir un
e n fant hors mariage ou de devenir des rébus
de l’ école secondaire, et 40% de plus de
chance de devenir des « o i s i f s » à l’ âge
de jeunes adultes (Boggess & Corc o ra n ,
19 9 9 : 34, 55). 

On a suggéré que le fait de gra n d i r
dans une famille « non inta c te »6 conduit à
des résultats diminués à l’ âge adulte car «
en tant qu ’ e n f ants, ils avaient moins accès
aux re s s o u rces économiques des parents, aux
re s s o u rces non économiques des pare n t s
(engagement, supervision…), et aux re s s o u r-
ces communauta i re s » (Corc o ra n ,
1995:253). Cependant, les effets sont perc e p-
tibles même après le contrôle des re s s o u rc e s ,
ce qui suggère que les fa c teurs sociologiqu e s
et psych o l o g i ques non mesurés peuvent être
i mp o rtants (Corc o ran, 1995:253). Les études
sur les frères aux Eta t s - Unis confi rment l’ im-
p o rtance de la famille d’ origine mais elles
m o n t rent aussi que ni le revenu pare n tal, ni les
c a ra c t é ri s t i ques de la famille ou du ménage
ne peuvent ex p l i quer comp l è tement les va ri a-
tions des revenus (Boggess & Corc o ra n ,
1999: 25)

- Le modèle des désava n t ages mis en
c o r r é l a t i o n

Ce modèle suggère que le reve n u

p a re n tal  n’ est pas le seul fa c teur lié aux
r é s u l tats économiques des enfants qui gra n d i s-
sent dans des ménages pauvres. Les re s s o u r-
ces non économiques des parents sont aussi
i mp o rta n tes et les parents pauvres ont te n-
dance à de faibles niveaux d’ éducation et
sont en conséquence moins bons en ce qu i
c o n c e rne le développement du capital humain
de leurs enfants (Haveman & Wo l fe, 19 94
dans Boggess & Corc o ran, 1999 et Maye r,
19 97 dans Boggess & Corc o ran, 19 9 9 )

- Le modèle de culture d’ assista n c e
s o c i a l e

Ce modèle met l’ accent sur l’ idée
que l’ assistance sociale emp risonne les béné-
fi c i a i res dans la pauvreté en générant des
m ot i vations perverses qui agissent comme des
agents de dissuasion pour travailler et pour se
m a rier (Got t s chalk et al. 19 94 )7. La dépen-
dance sur l’ assistance sociale est perçue par
c e rtains comme une contribution au déve l o p-
pement et à la réplication d’ un pro l é ta ri a t
car là où les parents et les voisins comptent sur
l ’ a s s i s t ance sociale le stigmate dispara î t ,
a u g m e n tant de ce fait la possibilité que les
e n fants grandissent et vivent de  la sécuri t é
sociale. Ici le système de sécurité sociale est
perçu comme une source du problème et re s-
ponsable d’ alimenter les « valeurs, attitu-
des et comp o rtements déviants » (Mead,
1986 & 1992 in Boggess & Corc o ran, 19 9 9 ) .
De tels arguments soulignent le fait que  les fi l-
les éduquées dans des familles et communau-
tés qui dépendent de la sécurité sociale ont
plus de chances de devenir des rébus de
l’ enseignement secondaire, d’ avoir des
e n fants illégitimes et de re c evoir l’ assista n c e
sociale (Boggess & Corc o ran, 19 9 9 : 37). Les
garçons ont plus de chances de devenir père s
d ’ e n f ants illégitimes, de devenir des rebus de
l’ enseignement secondaire, de s’ engager
dans les chemins de la criminalité et d’ évite r
de travailler régulière m e n t .

En fait, il est difficile de dire si l’ aban-
don des études, la fe rtilité, l’ emploi ou l’ as-
s i s tance sociale déri ve de la réception de
l ’ a s s i s t ance sociale ou des fa c teurs stru c t u-
rels qui affe c tent à la fois les parents et les
e n fants à travers le même env i ro n n e m e n t
a d verse. Il y a peu de pre u ves pour défe n d re
l’ idée que l’ attitude des gens ch a n g e
quand ils font appel à l’ assistance sociale ou
que cet te attitude a pour  résultat des mot i va-
tions perverses (Boggess & Corc o ra n ,
1999:65). En fait, il est probable que la pau-
v reté pare n tale soit plus imp o rta n te (Boggess
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& Corc o ran, 19 9 9 : 64), et que l’ assista n c e
sociale soit une réponse à cet te pauvreté. 

Un point de vue contra i re met l’ ac-
cent sur la nature hétérogène des bénéfi c i a i re s
de l’ assistance sociale, avec une gra n d e
m i n o rité de la population américaine bénéfi-
ciant de l’ assistance sociale à un certa i n
moment de leur vie (Boggess & Corc o ra n ,
19 9 9 : 24). Ce point de vue souligne aussi
qu’ un nombre aussi imp o rtant que les deux
tiers des individus qui ont été pauvres en ta n t
qu ’ e n f ants et dont les parents re c evaient la
s é c u rité sociale a réussi à échapper à la pau-
v reté  (Got t s chalk et al. 19 94). Cependant, la
d i s c rimination raciale et tout ce qui s’ oppose
au ralliement à la fo rce de travail contri b u e n t
p robablement au recours à l’ assista n c e
sociale à long te rme, quand on sait que ceux
qui dépendent de l’ assistance sociale sur le
long te rme sont de façon dispro p o rt i o n n é e
des afri c a i n s - a m é ricains et probablement des
femmes chefs de famille (Boggess &
C o rc o ran, 19 9 9 : 24 ) .

- Le modèle de l’ isolement social

Le modèle de l’ isolement social pré-
s e n te l’ idée d’ un pro l é ta riat. Il a été pro-
posé qu’ un pro l é ta riat ex i s te ‘ ’ dans les
qu a rtiers de pro l é ta i res’ ’  où plus de 40%
des résidents sont pauvres, où il y a de fo rt s
taux de chômage des hommes, peu de rési-
dents des classes moyennes et beaucoup de
m a u vaises écoles (Corc o ran & Chaudry,
19 97:47). 

Wilson a présenté le déve l o p p e m e n t
de ces qu a rtiers comme étant conduit par une
i n te raction entre fa c teurs stru c t u rels et fa c-
teurs culturels, avec des changements au
n i veau du marché du travail et de la démogra-
phie dans les villes américaines qui conduisent
à l’ isolement social des pauvres afri c a i n s -
a m é ricains vivant dans les qu a rtiers pauvre s
et au changement de la stru c t u re et de l’ or-
ganisation de la vie familiale et communau-
ta i re (Wilson 19 87, 1996 dans Boggess &
C o rc o ran, 1999:39). C’ est ce qui a permis à
un pro l é ta riat de se déve l o p p e r, une sous-
classe qui était mal connectée au coura n t
social ou économique dominant et qui ava i t
peu de mot i vation pour s’ engager.

- Il n’ y a pas de pre u ves pour
a p p u yer l’ ex i s tence d’ un pro l é ta riat. Au x
E ta t s - Unis, la maj o rité des gens pauvres n’ ha-
b i tent pas dans des qu a rtiers pauvres. En
1999, seuls 12% des pauvres et 25% des afri-
c a i n s - a m é ricains pauvres habitaient dans des

qu a rtiers de grande pauvreté (Boggess &
C o rc o ran, 1999:7). Donc, pre s que tro i s -
qu a rts des enfants afri c a i n s - a m é ricains viva n t
dans la pauvreté à long te rme n’ habita i e n t
pas dans des qu a rtiers de grande pauvret é ,
ce qui suggère que l’ idée d’ une classe de
p ro l é ta i re ne peut pas être utilisée pour  ex p l i-
quer tous les cas de pauvreté à long te rm e
chez les enfants afri c a i n s - a m é ri c a i n s
( C o rc o ran & Chaudry, 19 97:47). Il y a aussi
que des études ont souvent montré que l’ ef-
fet du voisinage avait moins d’ impact que les
c a ra c t é ri s t i ques familiales (par exe mple, une
étude a montré que seulement 10% des résul-
tats scolaires pouvaient être ex p l i qués par les
e ffets du voisinage) (Boggess & Corc o ra n ,
1999:70). Cependant, il est possible que l’ in-
fluence des qu a rtiers pauvres serait pire s’ ils
é taient vraiment mauvais: on a trouvé que les
conditions locales d’ emploi, prévoyaient très
précisément le chômage et la fe rtilité des ado-
lescents, part i c u l i è rement parmi les afri c a i n s -
a m é ricains (Boggess & Corc o ran, 19 9 9 : 7 3 ) .

C e rtaines re ch e rches suggèrent que le
fait de grandir dans un voisinage ‘ malsain’
a réellement un effet négatif sur les enfants et
sur la vie des adultes. Mais on ne peut pas
d é finir clairement ce qui pose problème dans
le voisinage « m a l s a i n ». D’ imp o rta n t s
fa c teurs comp rennent les re s s o u rces scolaire s ,
les normes communauta i res, l’ isolement
social et la pression exe rcée par le gro u p e
des pairs. Il se peut que la fo rte concentra t i o n
de pauvreté et l’ utilisation de l’ assista n c e
sociale et l’ ex i s tence de familles monopare n-
tales se combinent à l’ absence de modèles
pour limiter l’ aspiration des jeunes, il se peut
qu’ une assiet te fiscale inadéqu a te contri b u e
à la pauvreté des services publics ou alors il
peut être le fait d’ une large gamme d’ au-
t res fa c teurs (Corc o ran, 1995: 258).
M a l h e u reusement, les données dont nous dis-
posons sont ra rement capables de mener des
i nvestigations adéqu a tes sur ces fa c teurs  et
d o i vent être complétées par des re ch e rch e s
a n th ro p o l o g i ques plus poussées et par la col-
l e c te des histo i res de familles et de vie.

Dans le re s te du document, nous fa i-
sons de larges références sur les re ch e rch e s
menées dans le Sud. Cependant, le manqu e
de données d’ enqu ê tes veut dire qu’ il sera
d i fficile d’ entre p re n d re le type d’ analy s e
qu a n t i ta t i ve en pro fondeur comme celle pré-
sentée plus haut. Donc il nous a fallu re c o n s t i-
tuer des pre u ves. Nous procédons ainsi sous
t rois grandes ru b ri ques – les fa c teurs fa m i-
liaux et les fa c teurs ex t ra familiaux. ■
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Les pre u ves en provenance des
E ta t s - Unis ont montré que cer-
tains fa c teurs au niveau de la
famille peuvent soit augmente r,
soit diminuer, les ri s ques de pau-

v reté ch ro n i que et de  transmission inte r g é n é ra-
tionnelle de la pauvreté. Dans cet te partie nous
examinons les pre u ves. D’ abord, il est imp o r-
tant de souligner que plusieurs personnes assu-
ment que la famille est une unité dans laqu e l l e
les revenus sont mis ensemble et les décisions
p rises pour le bénéfice de tous les membre s .
Cependant, les familles consistent en fait en
des sphères de genres diff é rents auxqu e l l e s
sont assignées diff é re n tes responsabilités éco-
n o m i ques. Ces sphères se croisent suite à un «
c o n t rat conjugal » qui est fo n d a m e n tal dans la
d é finition en te rme de coopération (Pfe i ffe r,
2003). (Voir encadré 1 ci-dessous, pour la défi-
nition de la fa m i l l e ) .

Les fa c teurs qui influencent la pauvret é
pour qu’ elle soit transmise de façon inte r g é n é-
rationnelle semblent inclure les cara c t é ri s t i qu e s
de la famille; la grossesse de l’ adolescent; les
soins de santé de l’ enfant et les pra t i qu e s
d é ve l o p p e m e n tales; la violence conjugale; le
revenu des familles; les biens individuels et les
biens familiaux; la prise de décision au sein de
la famille; les stratégies des moyens de subsis-
tance et de survie; la prise de service; l’ ex p o-
sition et la vulnérabilité au ri s que et la rési-
lience ou l’ habileté de fa i re face (voir Fi g u re
1, ci-dessous).

Sont aussi imp o rta n tes les inégalités systémati-
ques qui peuvent se pro d u i re parmi les person-
nes au sein de la même famille qui ont des
choix diff é rents, diff é rents accès aux services et
d i ff é rents niveaux de bien-être – avec des
i mplications pro fondes et à long te rme pour
eux-mêmes et pour leurs enfants. Cet te inéga-
lité peut s’ accompagner d’ une large gamme
de processus comp renant les processus de
p rise de décisions familiales non coopéra t i ve s ,
les conflits inte rfamiliaux et les désintégra t i o n s
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FACTEURS AU NIVEAU DE LA FAMILLE3

La famille, unité d’analyse importante mais complexe, peut être définie de plusieurs façons. Par exemple,
la famille nucléaire ou unité de parenté; ceux qui partagent une résidence commune; ou ceux qui parta-
gent une fonction commune telle que la consommation, la production, l’investissement ou l’appropria-
tion (fonctions qui coïncident pas nécessairement)  (Chen & Dunn, 1996). Cette variété potentielle de
définitions se reflète dans la littérature. Chayanov (1966) identifie la famille comme un endroit d’éch a n-
ges, alors que Becker (1965) percevait la famille comme un endroit où on produit les commodités et où
l’utilité est générée, selon un ensemble de préférences, en combinant le temps, les biens de consomma-
tion achetés sur le marché, et les biens de consommation produits à la maison. Cependant, aucune de
celles-ci ne définit la famille, elles nous disent simplement ce qu’elle fait. Evans (1991) a noté que les
familles sont des structures changeantes, flexibles dont les frontières sont difficiles à cerner, constituées
d’une série d’individus qu’on assume souvent avoir une relation de parenté entre eux. Cependant, les
Nations Unies défendent une définition plus pragmatique qui dit que ‘une famille est un groupe de per-
sonnes qui habitent et mangent ensemble’. Une variante de cette définition dit que la famille est un
endroit où les membres partagent une source commune principale de revenus et des repas, et où ils dor-
ment sous le même toit ou dans la même concession. Quand ils analysent la famille, les ch e r cheurs doi-
vent être beaucoup plus précis sur leur utilisation du terme famille, en disant clairement les assomptions
qui sous-tendent la rech e r ch e .

Source: Bolt and Bird, 2003.

ENCADRÉ 1

Définition de la famille



familiales; les préférences au sein des fa m i l l e s
p o ly g a m i ques et des familles communes; et la
d i ff é rentiation basée sur le statut social (par ex .
le genre, l’ âge, le handicap mental ou phy s i-
que, la relation au chef de famille, l’ ord re de
naissance, etc.). Ces données influencent un
c e rtain nombre de fa c teurs au niveau de la
famille qui sont discutés ci-dessous. 

3.1. Caractéristiques 
de la famille
Plusieurs études à travers le monde ont

montré que les caractéristiques de la famille
étaient d’im portants conducteurs de la pau-
vreté persistante (Aldaz-Carroli & Moran,
2001; Deininger & Okidi, 2001; Boggess &
Corcoran, 1999; Behrman et al. 2001). Dans
cette section, nous examinons quel impact
majeur les caractéristiques familliales peuvent
avoir sur la transmission intergénérationnelle
de la pauvreté. Nous examinerons le niveau
d’éducation, la santé e t le statut nutritionnel
des principaux membres de la famille, nous
explorerons l’im pact probable de la compo-
sition de la famille et les forts taux de dépen-
dance8. (En section 4.3-4.5 ci-dessous nous
examinerons la possibilité de l’im pact des
classes et des castes, de la religion et de
l’e thnicité).

3.1.1. Composition 
de la famille
L’ accès des parents aux re s s o u rc e s

m a t é rielles et sociales et leur habileté à les
d é p l oyer de façon à pro m o u voir le bien-être de
l ’ e n f ant sont probablement plus imp o rta n t s
que la composition de la famille. Cependant,
la composition de la famille peut affe c ter les
re s s o u rces matérielles à la disposition des
e n fants pris individuellement et la mesure dans
l a quelle les adultes sont capables, ou désire n t
d ’ i n vestir leur te mps dans les soins apport é s
aux enfants (Harper et al. 2003:539). Dans
c et te section, nous ex p l o re rons les itinéra i re s
par lesquels la composition de la famille peut
passer pour influencer la transmission inte r g é-
n é rationnelle de la pauvret é .

D i ff é re n tes fo rmes de familles peuve n t
c o ex i s ter dans une zone et une famille peut
p robablement changer sa fo rme durant la vie
des membres fo n d a m e n taux (Beall, & Ka n j i ,
1999). En conséquence, une famille peut com-
mencer par être multi générationnelle, ensuite
d evenir nucléaire et finalement plus ta rd deve-
nir poly g a m i que avant de re d evenir multi géné-
rationnelle et enfin peut-être re d eve n i r
n u c l é a i re à nouveau. Les familles dans les pay s
en développement peuvent aussi avoir un haut
degré de perméabilité. Néanmoins, il est
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i mp o rtant de fa i re des généralisations car la
c o mposition de la famille peut influencer le
taux de fe rtilité, les taux de dépendance, l’ ac-
cès aux biens de production, les inve s t i s s e-
ments en capitaux et les fo rums publics. Ces
fa c teurs peuvent à leur tour influencer les reve-
nus, l’ investissement, l’ épargne et la consom-
mation, la nutrition, la santé et l’ éducation, et
à travers ces fa c teurs, la possibilité pour un
individu d’ être pauvre. 

En Ouganda, on a noté qu ’ e n
m oyenne les familles nucléaires ont tendance à
avoir un taux plus élevé de revenus par tête
d ’ h a b i t ant que les familles non nucléaire s
( B i rd & Shinye k wa, 2005:71) en partie du fa i t
de leur taux élevé de dépendance,  cependant
il n’ est pas clair que  le fait de venir d’ une
famille nucléaire va toujours réduire les possibi-
lités de TI de la pauvreté. D’ imp o rtants fa c-
teurs familiaux peuvent inclure les stra t é g i e s
pour fa i re face aux difficultés adoptées pour
m a i n tenir la consommation, les taux de dépen-
dance et le degré de coopération entre les cou-
ples plutôt que de savoir si une famille est
n u c l é a i re, poly g a m i que ou multi généra t i o n-
n e l l e .

En Ouganda, les familles poly g a m i-
ques sont considérées comme des « ri ch e s
», ce qui donne aux hommes un statut social
c o n s i d é rable dans les communautés ru ra l e s .
Pa rfois l’ appartenance à une famille poly g a-
m i que a aussi son ava n tage pour les épouses
et pour leurs enfants (si les enfants appart i e n-
nent au mari actuel et si les épouses habite n t
dans la même concession) car certains enfa n t s
issus de mariages poly g a m i ques aiment avo i r
un certain nombre de « b e l l e s - m è re s » sur
qui ils peuvent compte r, et beaucoup d’ en-
fants qui ont le même âge qu’ eux avec qui ils
p e u vent jouer (Bird & Shinye k wa, 2005:71 ) .
Cependant, le taux de dépendance a te n-
dance à être plus élevé dans les familles poly-
g a m i ques que dans les familles nucléaires ave c
des impacts à court te rme sur la qualité de la
n u t rition et la consommation et des impacts à
plus long te rme du fait du découpage des te r-
res et des re s s o u rces d’ héri tage limitées. Les
re ch e rches ouest africaines suggèrent qu e
quand les épouses sont responsables de l’ en-
t retien de leurs enfants, les enfants ne sont pas
n é c e s s a i rement désava n tagés de vivre dans
des familles poly g a m i ques; mais quand  c’ est
la responsabilité de l’ homme, des re s s o u rc e s
i n s u ffi s a n tes ou leur distribution inégale peu-
vent amener les épouses et les enfants à vivre
dans la pauvreté (Harper et al. 2003:54 0 ) .

Au Zimbabwe, les familles poly g a m i-
ques sont parmi les plus vulnérables aux cri s e s
de revenus (Muta n g a d u ra, 2001) et en

Ouganda  Lawson et al. (2003) a noté que la
p o lygamie est le conducteur le plus répandu
de la pauvreté. Un grand nombre d’ hommes
p e r ç o i vent maintenant la polygamie comme la
p rincipale cause de l’ appauvrissement, et
associent les familles poly g a m i ques avec le fa i t
d ’ a voir beaucoup trop de bouches à nourri r,
des qu e relles de famille et la fra g m e n ta t i o n
des te rres (Bird & Shinye k wa, 2005). Les fe m-
mes identifient la polygamie à une grave
s o u rce de conflits dans certaines familles, ce
qui contribue à l’ accroissement de la violence
d o m e s t i que et à l’ éventuel éclatement de la
famille (Bird & Shinye k wa, 2005:71; Elbedour
et al. 2002:258-259). 

Les résultats des re ch e rches sur l’ im-
pact du fait de grandir dans une famille poly-
g a m i que, sur le bien-être mental, sont inconsis-
tants. Certaines études tro u vent un imp a c t
négatif grave alors que pour d’ autres, te l
n’ est pas le cas. Au Nigeria, on a trouvé qu e
les adolescents élevés dans des familles mono-
g a m i ques avaient un aj u s tement psych o l o g i-
que net tement meilleur que celui des garçons
é l evés dans des familles poly g a m i ques. On a
t rouvé que les enfants issus de familles poly g a-
m i ques parlant le Xhosa en Afri que du Sud
avaient des résultats scolaires beaucoup plus
bas et que les arabes Bédouins d’ Isra ë l ,
avaient de plus mauvaises perfo rmances  sur
une série de 29 résultats de tests de comp o rte-
ment, de tests émotionnels et académiqu e s .
Cependant, d’ autres études sur les commu-
nautés arabes Bédouins n’ ont trouvé aucune
d i ff é rence signifi c a t i ve entre les résultats des
e n fants issus de familles poly g a m i ques et
m o n o g a m i ques. (Elbedour et al., 2 0 0 2 : 2 6 3 )9.

Quand les hommes qu i t tent la plus âgée
de leurs épouses pour aller vivre avec leurs plus
jeunes épouses et leurs enfants, l’ absence du
p è re est associée à de mauvais résultats scolai-
res et à la grossesse des filles adolescente s
(Elbedour et al. 2002:258-259). Les épouses
non favo risées peuvent être affectées par la dis-
t ribution systématiquement non égalita i re des
re s s o u rces au sein de la famille, y comp ris des
t â ches domestiques les plus pénibles, peu
d’ habits, une plus mauvaise nutrition et un
accès inadéquat aux soins de santé et à l’ édu-
cation (Bird & Shinye k wa, 2005). Ces pro b l è-
mes peuvent affe c ter de façon perm a n e n te les
chances de certains enfants dans la vie.

Les familles multi générationnelles sont
f r é qu e n tes dans plusieurs parties du monde.
Dans des économies avec des marchés imp a r-
faits de biens et d’ assurance, la famille éte n-
due off re la possibilité d’ une consommation
r é g u l i è re et de partage de ri s ques en douceur
(Quisumbing, 19 97), d’ une assurance mala-
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die, de production négative de crises, de deuils
et de ch a g rins etc. (Collard, 2000:457). Les
familles peuvent être fonctionnellement éte n-
dues même si elles sont nucléaires de par leurs
lieux de résidence. Les parents et leurs enfa n t s
p e u vent habiter dans des familles géogra p h i-
quement séparées mais à proximité et peuve n t
se voir et s’ entre aider fréquemment (ibid.). 

En Inde, les familles associées, comp o-
sées des parents, de leurs fils et des familles de
leurs fils, sont très fréqu e n tes. Il ne semble pas
y avoir une fo rte tendance vers la fa m i l l e
n u c l é a i re et dans les zones urbaines les frère s
se joignent généralement pour posséder une
p ro p riété, même s’ ils n’ habitent pas ensem-
ble. A la diff é rence de ce qui se passe dans
c e rtaines parties de l’ A f ri que sub-sahari e n n e ,
la te rre et les biens ne sont distribués aux gar-
çons qu’ à la mort de leur père plutôt qu ’ a u
m a riage, de sorte que ce qui re s te de  la
famille de leur parent donne aux garçons
l’ accès aux biens de production. Dans les
zones ru rales, les familles associées perm et te n t
d ’ a s s u r er la disponibilité du travail agricole et
font qu’ il est plus facile de donner aux per-
sonnes âgées l’ assistance sociale et économi-
que (Datta & Nugent, 19 84). De manière géné-
rale, il ex i s te une hiéra rchie entre les fe m m e s
au sein de la famille, et c’ est la belle-mère qu i
p rend les grandes décisions. Là où c’ est le
cas, il est possible que les enfants des fe m m e s
au bas de la hiéra rchie puissent avoir des
n i veaux de bien-être plus bas que ceux des
femmes plus âgées. C’ est le cas en Jordanie et
au Mali où on s’ est rendu compte que l’ au-
tonomie des femmes au sein de la fa m i l l e
i n fluence fo rtement le statut nutritionnel  de
leurs enfants. On a trouvé que les enfants les
plus sous-alimentés de l’ échantillon malien
a p p a rtiennent à des femmes de moindres sta-
tuts dans des familles aux revenus élev é s
(Engle, et al. 19 9 9 : 1318). Là où les femmes tra-
vaillent mais n’ ont aucun contrôle sur leurs
gains, le statut nutritionnel de leurs enfa n t s
peut être négativement affecté (ibid.).
Cependant, au contra i re, dans certains contex-
tes, les enfants bénéficient du fait d’ apparte-
nir à des familles associées, car ils bénéfi c i e n t
plus facilement de l’ attention d’ un gra n d
n o m b re d’ adulte s .

Familles dirigées 
par des femmes
Une étude qui a analysé l’ Enqu ê te

Nationale Longitudinale des Jeunes de la
c o h o rte de 1979 aux Eta t s - Unis a fait appara î -
t re que la stru c t u re de la famille pendant l’ en-
fance  fo rme le bien-être et les réussites dans la

jeunesse et dans la vie adulte (Ke i s te r, 2004 ) .
Dans le contex te américain cela fait référe n c e
à l’ impact de grandir dans une famille mono-
p a re n tale, qui est généralement dirigée par une
femme. Comme on l’ a montré dans la Section
2 ci-dessus, de telles familles ont tendance à
avoir de faibles revenus et les enfants qui y
g randissent ont tendance à ne jamais la possibi-
lité de fa i re de hautes et bri l l a n tes études. 

Aux Eta t s - Unis, les inte rru ptions pen-
dant l’ enfance du fait de la séparation, du
d i vo rce ou des déménagements fréquents dimi-
nuent les ri chesses de l’ adulte (Ke i s te r,
2 0 04). Dans les pays en développement, la
s é p a ration et le divo rce peuvent avoir un pro-
fond et durable impact sur les membres de la
famille, part i c u l i è rement sur les femmes et les
e n fants, non pas nécessairement du fait de la
dislocation ou des déménagements de la
famille, mais du fait que le divo rce et la sépa-
ration ont pour résultat la perte soudaine de
l’ accès aux re s s o u rces pro d u c t i ves. Dans plu-
sieurs pays, les femmes n’ ont pas de droits à
jouir indépendamment de la pro p riété, en lieu
et place elles accèdent aux biens de pro d u c-
tion par leur  père, leur mari ou leurs enfa n t s
a d u l tes. Les femmes orphelines, célibata i res ou
séparées, divo rcées ou infe rtiles ont donc un
d é s ava n tage significatif. Même les femmes qu i
ont accès à la te rre et à d’ autres re s s o u rces à
t ravers d’ autres personnes sont désava n ta-
gées par le fait de ne pas avoir leur pro p re
d roit à l’ indépendance (Bird et al. 2004: 26). 

Les femmes séparées de leur mari ,
d i vo rcées ou en ve u vage perdent généra l e-
ment l’ accès à leur maison et aux re s s o u rc e s
p ro d u c t i ves, y comp ris la te rre, le bétail et les
outils. Les femmes séparées et les femmes divo r-
cées ne pourraient avoir aucun droit à acqu é ri r
c o n j o i n tement des biens et les ve u ves peuve n t
p e rd re les biens qu’ elles détiennent tra d i t i o n-
nellement par f i d é i c o m m i s pour leurs enfants à
t ravers  ‘ la saisie des biens’  par les pare n t s .
Cela peut avoir un pro fond impact sur les
o ptions de moyen de subsistance des fe m m e s
et sur le revenu des familles et la sécurité ali-
m e n ta i re. Les pre u ves en provenance du
B ot s wana montrent que la plupart des fe m m e s
et leurs enfants ont connu des difficultés écono-
m i ques après le divo rce (Maundeni, 2000) et
au Bengladesh, où l’ autonomie des fe m m e s
en tant qu ’ a c t eurs économiques continuent à
ê t re fo rtement gênée, la séparation, le divo rc e ,
l’ abandon et le ve u vage ont un pro fo n d
i mpact sur le bien-être. On a vu que le divo rc e ,
par exe mple, augmente la mortalité infa n t i l e
( B h u i ya & Chow d h u ry, 19 97 ) .

L’ inhabilité des femmes appauvries à
n o u rrir leurs enfants peut avoir pour résultat le
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fait que les enfants pourraient re s ter dans la
maison familiale quand leur maman les q u i t t e.
Les enfants qui re s tent peuvent être mal enca-
drés par leur belle(s)-mère(s), pourraient qu i t-
ter l’ école, connaî tre de pires soins de santé,
et une nutrition et des soins de santé qui dimi-
nuent (Bird & Shinye k wa, 2005). Cependant,
les enfants qui qu i t tent le foyer avec leur mère
p o u rraient perd re leurs droits à l’ héri ta g e
(ibid.) et devenir des adultes pauvres. 

Les familles dirigées par des femmes pour-
raient aussi connaî tre des taux de dépendance
plus élevés (thème abordé en Section 3.1. 2 ,
Taux de Dépendance). Quand la division du
t ravail socialement déte rminée est fo rte, qu a n d
les femmes n’ ont pas accès aux services fi n a n-
ciers de leur plein droit et quand les femmes ne
sont pas mises au même pied d’ égalité que les
hommes dans les fo rums de prise de décision,
to u te une série de fa c teurs peuvent augmente r
le ri s que des femmes chefs de famille d’ être
c o n finées dans les options de subsistance à fa i-
bles rendements d’ investissement et dans les
d u res et inte n s i ves corvées ménagères, ave c
des implications à long te rme  pour l’ éduca-
tion, la nutrition, la santé et l’ héri tage de leurs
e n fants, to u te chose pouvant contribuer à la
t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v reté. Cependant, les études sur les orp h e l i n s
( voir Section 3.5, P rise en charge, Ad o p tion &
E tat d’ orp h e l i n ) ont montré que la perte
d’ un père a, dans un certain contex te, pro b a-
blement moins d’ impact sur l’ éducation et la
n u t rition des enfants que la perte d’ une mère .
Les difficultés que re n c o n t rent les mères seules
p e u vent parfois s’ améliorer grâce à l’ appui
de la famille étendue   et la déte rmination des
femmes à donner à leurs enfants un meilleur
futur (Harper et al. 2003:539) (Voir aussi la
Section 3.2 sur l ’ Accès aux biens pro d u c t i f s ) .

Pour conclure cet te section sur la com-
position de la famille, il est imp o rtant de souli-
gner la diff é re n te série des diff é rents cas dans
d i ff é rents contex tes et de met t re l’ accent sur
l ’ i m p o rtance d’ éviter la présomption que la
famille nucléaire patri a rcale constitue le meil-
leur env i ronnement pour le bien-être de l’ en-
fant et pour éviter la transmission inte r g é n é ra-
tionnelle de la pauvreté (Harper et a l . ,
2 0 0 3 : 54 0 ) .

3.1.2. Taux de dépendance 
Les fo rts taux de dépendance sont asso-

ciés à la pauvreté des revenus et  au déve l o p-
pement humain comp romis. Les coûts de
l’ éducation, de soins de santé et d’ alimenta-
tion peuvent être suffisants pour assurer la pau-
v reté persista n te et sévère dans les familles où

le taux de dépendance est élevé et ceci est pos-
sible en particulier dans les cas où les opt i o n s
de subsistance sont limitées et dans les zones
ru rales où la te rre n’ est plus abondante (Bird
& Shepherd, 2003).

En Ouganda et en Asie, on s’ est
rendu compte que des familles de grande ta i l l e
et de fo rts taux de dépendance étaient asso-
ciées à de faibles revenus par tête (Deininger &
Okidi, 2001; de Haan and Lipton 1998); dans
la République du Kirghizistan il ex i s te une cor-
rélation entre de grands nombres d’ enfants et
la pauvreté infantile (Falkingham and
I b ra g i m ova, 2005); dans le  Raj a s than, en
Inde, on a trouvé que le fo rt taux de dépen-
dance contribuait à l’ endet tement, à la mau-
vaise santé et à l’ inhabilité de fa i re face aux
f rais scolaires (Bhargava et al., 2005); et aux
E ta t s - Unis, on a trouvé que les grandes fa m i l l e s
par la taille étaient en corrélation avec de fa i-
bles niveaux de  bien-être de réussite pendant
l ’ e n f ance et dans la vie adulte (Ke i s te r,
2 0 04). Les enfants qui vivent avec beaucoup
de frères et soeurs sont moins bien nourri s
(Engle, et al. 19 9 9 : 1315), et les re s s o u rces des
g randes familles peuvent être orientées vers les
plus jeunes enfants (Anderson, 2000 dans
H a rper et al. 2003:540) ou vers les enfants les
plus âgés (Leslie, 19 87 dans Harper et al.
2 0 0 3 : 54 0 ) .

Plus un enfant a des frères et soeurs,
moins il a des chances de te rminer ses études
s e c o n d a i res. (Aldaz-Carroli & Moran, 2001 ) .
En Améri que latine, le fait d’ avoir jusqu ’ à
t rois frères et soeurs n’ a pas une gra n d e
i n fluence, mais avoir 4 ou plus de frères et sœurs
peut avoir un impact plus imp o rtant. Une étude
a montré qu ’ e n v i ron un tiers des enfa n t s
ayant moins de 4 frères et soeurs te rm i n e n t
leurs études secondaires, comparés à env i ro n
un cinquième de ceux qui ont 4 frères et sœurs
ou plus (Aldaz-Carroli & Moran, 2001). Le fa i t
d ’ a voir un grand nombre de frères et soeurs
a ffe c te aussi la nutrition, ce qui à son to u r
a ffe c te les résultats scolaires. Une revue de 18
études de pays est arrivée à la conclusion qu e
les enfants ayant le moins de frères et soeurs
ont plus de chances d’ être aimés, d’ accéder
aux re s s o u rces publiques, d’ être traités de
façon plus équ i table en relation avec leurs frè-
res et sœurs, de se voir consacrer plus de te mp s
par leurs parents, et d’ avoir une aspiration de
fe rtilité plus basse quand ils vont gra n d i r
( A l d a z - C a rroli & Moran, 2001). L’ e f fet frère s
et sœurs est au plus fo rt dans les familles pau-
v res (Aldaz-Carroli & Moran, 2001). 

Ces frères et soeurs suggèrent que les
fo rts taux de dépendance peuvent contribuer à
la transmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
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v reté en limitant le développement humain des
e n fants, leur socialisation et leurs gains futurs

3.1.3. Education des pare n t s
L’ éducation des filles est imp o rta n te

pour l’ inte rru ption de la transmission généra-
tionnelle de la pauvreté, en partie parce qu e
les mères éduquées ont plus tendance à
e nvoyer leurs pro p res enfants à l’ école, mais
aussi à cause des « ex te rn a l i t é s », qui com-
p rennent la réduction de la fe rtilité et de la
m o rtalité infantile, et une meilleure santé de la
famille (Christiaensen & Alderman, 2004; Ro s e
& Dye r, 2006). Le fait d’ avoir des pare n t s
non éduqués est fo rtement associé avec la pau-
v reté familiale et à des plus grands ri s ques de
cas de malnutrition et de maladies dues à un
assainissement défectueux et à de mauva i s e s
p ra t i ques sanita i res (Aldaz-Carroli & Mora n ,
2 0 01; Handa et al. 2 0 04; Emerson & Souza,
2005; Falkingham & Ibra g i m ova, 2005). Les
a d u l tes éduqués ont tendance à être en bonne
santé et à avoir moins d’ enfants et en meil-
l e u re santé, de plus bas niveaux de mortalité et
de morbidité infantile. Ils font de meilleurs
choix en matière de santé et vivent plus long-
te mps (Hannum & Buchmann, 2005, Rose &
D ye r, 2006), mais en Asie du Sud on s’ est
rendu compte que la relation entre l’ éduca-
tion des femmes et la fe rtilité était va riable et
s p é c i fi que au contex te (Rose & Dye r, 2006).

Au Raj a s than, on a trouvé que les
p a rents les moins éduqués ne donnent pas la
p ri o rité à l’ éducation, part i c u l i è rement à celle
des filles (Bhargava et al. 2005) et au
M o z a m b i que les enfants de mères éduqu é e s
ont plus de chance d’ aller à l’ école et d’ y
re s ter le plus longte mps possible (Handa et al.
2 0 04). 

Une étude sur les conducteurs de la
p a u v reté dans 16 pays de l’ A m é ri que latine a
montré que les enfants qui naissent de fa m i l l e s
à faibles revenus, avec des parents ayant re ç u
très peu ou pas d’ études scolaires du tout sont
g é n é ralement confrontés à d’ imp o rtants dés-
ava n tages pour atte i n d re leur potentiel humain
en comp a raison  d’ enfants nés dans des fa m i l-
les à revenus plus élevés et qui ont été à
l’ école. En gros, un tiers des enfants nés dans
des familles pauvres ont te rminé leurs études
s e c o n d a i res comparé à deux tiers des enfa n t s
nés des familles pas pauvres (Aldaz-Carroli &
M o ran, 2001). Les enfants issus de familles à
revenus plus élevés peuvent aussi bénéficier de
l’ accès à une éducation de meilleure qu a l i t é
(ou plus accessible) (Behrman & Knowl e s ,
19 9 9 : 219). Behrman et Knowles ont passé en
revue 42 études dans 21 pays, qui ex p l o ra i e n t
les associations entre le revenu de la famille et

la scolarisation et ont trouvé une association
e n t re le revenu de la famille dans env i ron tro i s
c i n quième des cas étudiés (Behrman et
K n owles, 19 97 in Behrman & Knowles, 19 9 9 ) .
Cependant, en met tant de côté les effets décou-
lant purement des revenus, les enfants de
p a rents éduqués gagnent, car leurs pare n t s
sont plus à même de les aider à fa i re leurs
d evoirs et ont souvent de plus grandes aspira-
tions pour eux (Aldaz-Carroli & Moran, 2001). 

Les enfants qui te rminent leurs études
s e c o n d a i res  ont tendance à être prot é g é s
c o n t re la pauvreté dans leur vie future. Un e
étude menée en Améri que latine a semblé
c o n fi rmer la re p roduction des classes à trave r s
les générations. Cet te étude a trouvé que les
e n fants qui te rminent leurs études secondaire s ,
et qui de ce fait sont plus à même de briser le
c ycle de la transmission inte r g é n é rationnelle de
la pauvreté, sont ceux qui ont le moins de frè-
res et sœurs et des parents plus éduqués. Ils
h a b i tent dans des familles jouissant de reve n u s
plus élevés et habitent dans les villes
( C a s taneda & Aldaz-Carroll, 1999 et Aldaz-
C a rroli & Moran, 2001). On s’ est re n d u
c o mpte que les enfants nés de pauvres mère s
a d o l e s c e n tes célibata i res, ou qui n’ ont pas
f r é quenté un établissement préscolaire, ou qu i
ont été sous-alimentés, ont moins de chances de
te rminer leurs études secondaires que les
a u t res enfants issus de familles pauvres (Aldaz-
C a rroli & Moran, 2001). L’ étude a aussi mon-
tré que la violence domestique et l’ eth n i c i t é
a ffe c tent les résultats scolaires (ibid.). Un e
a u t re étude a montré que le nombre de frère s
et sœurs qu’ a un enfant augmente leur  «
fossé scolaire », à moins que le frère ou la sœur
est une grande sœur et dans ce cas les re s s o u r-
ces sont généralement orientées vers les jeunes
f r è res (Anderson, 2001, dans Moore ,
2 0 0 5 : 15 ) .

3.1.4. La santé pare n t a l e
La bonne santé est un bien capital et la

m a u vaise santé est l’ unique danger le plus
répandu qui affe c te les familles (Harp e r,
2 0 04a). Les maladies ont été identifiées comme
fa c teur de re n fo rcement de la précarité à cause
de la perte d’ emploi de l’ individu et de
l ’ i m pact sur sa carri è re, ce qui affe c te les ra p-
p o rts de dépendance des ménages et les coûts
de tra i tement. Les maladies qui sont à la fo i s
s é v è res et ch ro n i ques peuvent être part i c u l i è re-
ment préjudiciables à la consommation et le
b i e n - ê t re de la famille. En dépit de tout cela,
l ’ a s s u r ance fo rmelle contre la maladie est lar-
gement inconnue dans les pays en déve l o p p e-
ment à faibles revenus (Harp e r, 2004a). 

La mauvaise santé est tellement fré-
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qu e n te dans les sociétés à haute préva l e n c e
qu’ elle est devenue une crise prévisible et
sans assurance la perc e ption du ri s que des per-
sonnes vulnérables est tra n s fo rmée, affe c ta n t
ainsi leurs comp o rtements (Harp e r, 2004 a ) .
Par exe mple, les adultes des pays avec un fo rt
taux de prévalence du HIV peuvent avoir un
te mps d’ investissement plus court à l’ hori z o n
de leur vie. Ils ne peuvent plus s’ atte n d re à
ê t re aidé par leurs enfants dans leur vieillesse,
et au lieu d’ investir dans l’ éducation de leurs
e n fants, ils pourraient re ch e rcher des re n d e-
ments d’ investissement plus rapides, en lais-
sant leurs enfants devenir des adultes à fa i b l e s
revenus (Cohen, 2005). 

Les maladies ch ro n i ques et te rm i n a l e s
i mposent des peines considérables aux fa m i l l e s
qui souvent se désintègrent en tant qu ’ u n i t é s
sociales et économiques. La maladie et la dés-
i n t é g ration de la famille peuvent avoir des
i mpacts psychosociaux pro fonds sur les enfa n t s
(Cohen, 2005). La mort des adultes au sein
des groupes d’ âge économiquement actifs
c o n t ribue aussi à réduire la sécurité alimen-
ta i re, au ret rait des enfants de l’ école et au
m a riage précoce des filles. Les communautés
ou les familles élargies qui connaissent de
hauts niveaux de morbidité et de morta l i t é
ch ro n i que par exe mple, suite au VIH/SIDA,
p e u vent être confrontées à des pressions part i-
c u l i è res du fait de l’ intensité des demandes
pour des soins médicaux, de tra n s fe rts info r-
mels pour fa i re face aux dépenses de santé  et
au besoin de pre n d re en charge un gra n d
n o m b re d’ orp h e l i n s .

Les stigmates et l’ exclusion sociale qu i
a c c o mpagnent le fait de provenir de fa m i l l e s
a ffectées par le SIDA peuvent endommager le
d é veloppement psychosocial des enfa n t s ,
r é d u i re les options de moyens de subsistance et
s u p p rimer le sens d’ appartenance (Cohen,
1998). Quand ces éléments se combinent ave c
une pauvreté sévère et ch ro n i que, les enfa n t s
sont plus enclins à adopter des comp o rte m e n t s
qui conduisent à l’ infection par le virus du
S I DA et à devenir la pro chaine génération de
ceux qui sont infectés par le virus du SIDA
(Cohen, 19 9 8 ) .

La crise du HIV/SIDA en Afri que sub-
s a h a rienne aura un pro fond impact sur l’ édu-
cation et sur la génération actuelle d’ enfa n t s
s c o l a risables (Case & Ard i n g ton, 2004). (Vo i r
l ’ é t at d’ être orphelin ci-dessous). Cet état est
en partie dû au fait que les enfants ont aban-

donné l’ école et en partie suite au résultat qu e
le pro fond impact  épidémique est en tra i n
d ’ a voir sur la capacité institutionnelle, car la
morbidité et la mortalité ont enlevé un gra n d
n o m b re de personnes spécialisées (par ex. des
enseignants, des infi rmiers et des fo n c t i o n n a i-
res) (Cohen, 2005). Cela va affe c ter la qu a l i t é
de la pre s tation de services, avec pote n t i e l l e-
ment de sérieuses conséquences sur la fo rm a-
tion du capital humain de la généra t i o n
a c t u e l l e .

3.1.5. La nutrition
Le statut de la nutrition et de la santé mate r-
nelle et infantile est souvent cité en même te mp s
que la prévision des crises et des inte rve n t i o n s
comme les fa c teurs les plus fo n d a m e n t a u x qu i
d é te rminent l’ irr é versibilité des tra n s fe rts de la
p a u v reté. La malnutrition mate rnelle et infa n t i l e
est part i c u l i è rement fréqu e n te en Asie du Sud,
avec les taux d’ enfants les plus élevés atte i n t s
par le ra chitisme et la débilité dans to u tes les
a u t res régions du globe. La moitié des fe m m e s
de l’ Asie du Sud sont maigres avant d’ être
e n c e i n tes, plus des tro i s - qu a rts d’ entre elles
sont anémiées pendant leur grossesse et beau-
coup d’ entre elles gagnent peu de poids ce
qui contribue à des taux élevés de morta l i t é
d u rant l’ accouchement (UNU, 2000:23). La
m a l n u t rition mate rnelle contribue à des ta u x
é l evés de mortalité mate rnelle, infantile et
d ’ e n f ants de moins de cinq ans (Larrea et al.
2 0 04; UNU, 2000). La malnutrition  intra - u t é-
rine induit le faible poids des enfants à la nais-
sance (qui pèsent moins de 2.5kg) avec de
g rands ri s ques chez les enfants d’ être victimes
de ra chitisme, d’ épro u ver une limite perm a-
n e n te dans leur développement phy s i que et
cognitif, ce qui va affe c ter leurs perfo rm a n c e s
et la poursuite de leur scolarité. Pour beaucoup
de personnes, les ri s ques sont re n fo rcés par la
m a l n u t rition pendant l’ enfance et la pri m e
e n fance (Voir Fi g u re 2). 

Les enfants qui ont une ex p é rience de
la malnutrition intra - u t é rine pendant leur te n d re
e n fance sont plus exposés aux handicaps cog-
nitifs et à un mauvais développement du sys-
tème immunita i re. Ils souff rent de fréqu e n te s
maladies infantiles, et en plus suivent une tra-
j e c to i re de croissance plus lente qui les
e n fe rme potentiellement dans un cycle de mal-
n u t rition et de maladies. La déficience cognitive
causée par la malnutrition avant l’ âge de
deux ans a to u tes les chances d’ être irr é ve r s i-
ble (AC C / S C N, 2000 dans Harper et al.
2 0 0 3 : 542). Le faible poids à la naissance est

26

LA TRANSMISSION INTERGÉNÉRATIONNELLE DE LA PAUVRETÉ : UNE VUE D’ENSEMBLE



27

LA TRANSMISSION INTERGÉNÉRATIONNELLE DE LA PAUVRETÉ : UNE VUE D’ENSEMBLE

■ Figure 2 : Les effets à court terme et à long terme de la nutrition en bas âge
Source: UNU, 2000:29

■ Figure 3 : Conséquences de la malnutrition au cours de la vie
Source: UNU (2000) (http://www.unu.edu/unupress/food/fnb21-3s.pdf)

associé avec une fo rte pression art é rielle dans
la vie future, et on a trouvé qu’ une te n s i o n
a rt é rielle élevée chez les enfants de 8 ans éta i t
à l’ inverse pro p o rtionnelle au gain de poids
de leur maman pendant le dernier tri m e s t re de
leur grossesse. La déficience en iode pendant
la grossesse affe c te le développement du cer-
veau du fo etus à un moment cri t i que, et peut
a ffe c ter de façon perm a n e n te la perfo rm a n c e
c o g n i t i ve. L’ anémie de la mère peut aussi
c o n t ribuer à un faible poids à la naissance
( Freedman et al. 2005:55) et la déficience en

fer pendant l’ enfance peut aussi affe c ter les
p e rfo rmances cognitives (Scri m s h aw, 19 97). 

Si des filles nées ayant eu de fa i b l e s
poids à la naissance grandissent en étant mal
n o u rries, elles ont to u tes les chances de deve-
nir des mères mal nourries elles-mêmes, perp é-
tuant ainsi la transmission inte r g é n é ra t i o n n e l l e
de la malnutrition et du ra chitisme (Harp e r,
2 0 04a; Freedman et al. 2005:55; UNU,
2 0 0 0 : 2 3 ) .



La sous-nutrition (poids faible par ra p-
p o rt à l’ âge) contribue fo rtement à la morta-
lité infantile. Des enfants légèrement en des-
sous du poids normal, de moins de cinq ans,
ont deux fois plus de chances que leurs homo-
logues bien nourris de mouri r, et les enfa n t s
s é v è rement mal nourris ont 8 fois plus de ch a n-
ces de mourir (Freedman et al. 2 0 0 5 : 5 5 )
Globalement, 53% des décès d’ enfants post
n é o n a taux sont associés à la sous-nutri t i o n :
61% des décès dus à la diarrhée, 57% des
décès dus au paludisme, 52% des décès dus à
la pneumonie,et 45% dus à la méningite. Le
fait de s’ assurer de la nutrition adéqu a te des
e n fants de moins de cinq ans pourrait préve n i r
la mort de plus de 2.5 millions d’ enfants des
s u i tes de ces maladies (Freedman et al.
2005:55). Les enfants mal nourris coure n t
aussi de plus grands ri s ques de déve l o p p e r
c e rtaines maladies ch ro n i ques à l’ âge adulte ,
c o mp renant l’ hy p e rtension, les maladies
c o ro n a riennes du cœur, le diabète non insulino-
dépendant, et les maladies thy ro ï d i e n n e s
a u to - i m m u n a u ta i res (UNU, 2000). 

Le ra chitisme est aussi lié au déséqu i l i-
b re mental. Au taux actuel d’ appauvri s s e-
ment, env i ron 1 million d’ enfants atteints de
ra chitisme vont grandir en 2020 avec un han-
dicap phy s i que et du développement menta l
( U N U, 2000:19). Au Zimbabwé les jeunes
e n fants atteints de ra chitisme résultant de la
s é ch e resse  et de la malnutrition née des
c o n flits étaient à l’ âge adulte plus petits et on
a trouvé qu’ ils ont tous accomplis peu d’ an-
nées de scolarité que la moyenne (Alderm a n
et al. 2 0 04). On a trouvé que cela avait un
i mpact à long te rme sur leurs potentiels de
gains. En plus de cela, on s’ est rendu compte
que le ra chitisme a un effet négatif direct sur le
t ravail productif, et sur les gains individuels, ce
qui fait que l’ enfant atteint de ra chitisme  a
plus de chances de devenir des adultes pau-
v res et de tra n s m et t re cet te pauvreté à leurs
e n fants. 

Ces problèmes affe c tent un grand nom-
b re d’ enfants. Il y a plus de 150 millions
d ’ e n f ants en âge préscolaire qui sont en des-
sous du poids normal de par le monde, et plus
de 200 millions sont ra ch i t i ques. La cro i s s a n c e
sous optimale pourrait affe c ter beaucoup plus
de personnes (UNU, 2000:19). La préva l e n c e
du ra chitisme dépasse 50% dans plusieurs
p ays: 64% pour l’ Ethiopie, 56% pour le
B h u tan, 55% pour le Bengladesh, 52% pour
l’ Inde, 50% pour le Pa k i s tan  (UNU, 2000).

Pour en revenir aux fo rmes spécifi qu e s

de la malnutrition, la déficience en iode et la
d é ficience en fer (et l’ anémie) chez les jeunes
e n fants peuvent conduire à des réductions per-
m a n e n tes des fonctions cognitives. La défi-
cience en vitamine A peut conduire à la cécité
( H a rp e r, 2004b). En  2000, on estime qu e
plus de 150 millions d’ enfants en âge présco-
l a i re étaient en dessous du poids normal et
plus de 200 millions d’ enfants étaient ra ch i t i-
ques. Harper suggère qu’ au taux actuel de
la paupérisation vers 2020, env i ron un million
d ’ e n f ants gra n d i ront en étant menta l e m e n t
a ffectés (Harp e r, 2004 b ) .

L’ anémie due à la déficience en
a ffe c te env i ron 2 milliards d’ enfants et
d ’ a d u l t es, part i c u l i è rement en Asie (UNU,
2000:26). L’ anémie mate rnelle est très répan-
due avec plus de 80% des femmes enceinte s
qui sont anémiées dans certains pays et l’ ané-
mie sévère est associée à 20% des décès
m a te rnels dans les pays en voie de déve l o p p e-
ment (UNU, 2000:19, 26). Elle est une cause
m aj e u re de lésions cérébrales durables et de
m o rt  chez les enfants ayant un faible poids à
la naissance, enfants qui sont part i c u l i è re m e n t
v u l n é rables (UNU, 2000:26). L’ anémie est
exacerbée par le paludisme, par l’ ankyl o s-
tome, par d’ autres infections para s i t i ques et
par la diarrhée ch ro n i que liée à de mauva i s e s
conditions sanita i res et hy g i é n i ques (UNU,
2000:26). 

La section ci-dessus a mis en lumière les
d é ficiences à long te rme sur le plan de la santé
et sur le plan cognitif, qui résultent de la mal-
n u t rition intra - u t é rine et infantile. Les pro b l è-
mes de ces enfants aggravés par des diffi c u l-
tés d’ apprentissage et leur pet i te sta t u re et
leur faiblesse phy s i que (résultant du ra ch i-
tisme) peuvent limiter les résultats agricoles ou
les salaires résultant des travaux saisonniers.

3. 2. Accès aux biens 
de production 

L’ accès au/ou le contrôle des biens de
p roduction est un déte rminant évident du
revenu individuel ou familial  et des nive a u x
de consommation. La possession des biens est
aussi un contri b u teur vital aux conditions initia-
les de la famille et peuvent causer des « p i è-
ges de la pauvret é », influencer l’ ave r s i o n
du ri s que, causer la vulnérabilité et l’ habilité
de fa i re face aux chocs et aux imprévus. Elle
i n fluence les moyens de subsistance individuels
et familiaux et les options d’ investissement et
donc influence à la fois le bien-être à court et
long te rme. Les familles les plus nanties ont
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tendance à être plus capables de maintenir la
s é c u rité alimenta i re de leurs enfants et à inve s-
tir pour leur santé et leur scolarité. 

Il ex i s te la tendance à avoir de hauts
n i veaux d’ inégalité dans la détention des
biens entre familles dans le même village, et
dans certains cas entre régions. La re ch e rch e
en Ethiopie, au Ke nya, au Rwanda, en
M o z a m b i que, et en Zambie utilisant des
e n qu ê tes de familles nationalement re p r é s e n-
ta t i ves entre 1990 et 2000 a trouvé que la pro-
p riété te rrienne devenait concentrée et fo rte-
ment inégale, part i c u l i è rement à l’ intérieur du
village qu ’ e n t r e diff é rents villages. Les ta i l l e s
des ex p l o i tations agricoles déclinaient et env i-
ron un qu a rt des familles agricoles étaient  vir-
tuellement sans te rres, contrôlaient moins de
0 .10 hecta res par tête, y comp ris la location
des te rres. Cependant, il y avait une fo rte re l a-
tion entre l’ accès à la te rre et le revenu de la
famille, car même les familles avec le moins de
te rre obtenaient moins de  40% des reve n u s
de la famille de leurs  activités non agri c o l e s
( J ayne, et al. 2003). En Ouganda, la fra g-
m e n tation des te rres est en train de mener à
l ’ a p p a u v r issement et au chômage dans les
zones ru rales. 

Quelles implications tout cela a-t-il pour
la transmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v reté? Là où le revenu dépend largement de la
p roduction agricole et où la possession de te r-
res est devenue si maigre qu’ elle n’ est plus
viable, il devient de plus en plus probable qu e
les enfants de gens qui sont pauvres mainte-
nant dev i e n d ront de plus en plus pauvres, à
moins qu’ ils n’ aient la possibilité de déve-
lopper d’ autres sources de moyens de subsis-
tance. Cela dépendra d’ un capital humain
bien développé et de marchés de travail et de
c a p i taux qui fonctionnent bien. 

La possession et l’accumulation de
biens ne vont pas de soi également pour tous
les individus. Dans plusieurs situations agrico-
les, ce qui vous appartient en tant qu’adult e
sera déterminé dans une très large mesure
par l’ héri tage. L’ accumulation de biens
peut être possible, mais dépendra des rende-
ments d’in vestissement de biens existants, de
l’absence de cr ises (ou de l’assur ance
contre la destruction de ces biens) et de l’ha -
bilité d’épargner . Cela indique que les sché-
mas d’hér itage sont importants, comme le
sont les facteurs qui déterminent le retour
d’in vestissement de ces biens, l’habilité à
investir et à épargner, l’im pact du risque et
de la vulnérabilité des stratégies de résister

sur la possession de biens actuels et futurs.
Nous n’a vons pas assez de place dans ce
document de faire plus  que parcourir la vaste
sur ces sujets.

Faibles niveaux d’accumulation des
biens en tant que  “ pièges de la
pauvreté”

B a rrett, et al. ( 2 0 04) présente n t
l’idée des « pièges de la pauvreté » et
suggèrent que des voisins par ailleurs identi-
ques auront des expériences radicalement dif-
férentes si l’un commence a vec assez de ter-
res, de bétail et de capital humain, alors que
l’autr e n’a pas le minimum de biens néces -
saires pour accumuler des richesses au fil du
temps (Barrett, et al ., 2004:1). Cette posses-
sion de biens évolue ensuite selon le compor-
tement de possession de biens de la famille et
sa capacité de réagir aux crises (ibid.:2). Ils
ont identifié que si la possession de biens est
au-dessous d’un seuil par ticulier, la famille
est tellement vulnérable aux crises et telle-
ment désavantagée économiquement qu’elle
est incapable d’ accumuler suffi s a m m e n t
pour sortir de la pauvreté, alors que les famil-
les qui se situent au-dessus de ce seuil ont plus
de probabilité d’ent amer un processus de
mouvement ascendant vers l’accumulation
des biens et d’amélior er leur bien-être.

L’anal yse des données de recherches
venant du Kenya ont montré que les person-
nes chroniquement pauvres ont eu moins de
biens que ceux qui n’ont jamais été pauvr es
(Barrett, e t al . 2004:3). Les personnes pau-
vres ont mis l’accent sur le rôle centr al des
biens pour échapper à la pauvreté et les diffi-
cultés qu’ils r encontrent dans l’accumula -
tion des biens ainsi que le rôle de la perte des
biens pour empêcher leur sortie de la pau-
vreté (Barrett, e t al . 2004:2). On a trouvé
que chaque famille pauvre a retracé l’or i-
gine de sa pauvreté dans une crise de biens
qui a augmenté à un certain moment du passé
l’a version du risque. Leur manque d’éduca -
tion et de capital d’in vestissement a empê-
ché leurs mouvements vers les activités qui
auraient pu emmener des revenus plus subs-
tantielles de leur labeur, de leur terre et  de
leur bétail (ibid.). On a trouvé que les famil-
les pauvres du nord du Kenya choisissaient
systématiquement la stabilité du revenu plutôt
que la croissance du revenu à cause de
l’a version du risque ou de réaliser les exi-
gences des besoins de subsistance (Barrett, et
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al. 2004:3). Sans une amélioration des biens,
les familles devront réduire leur consomma-
tion si elles veulent économiser et investir. Les
familles qui sont incapables de réduire leur
consommation dava n tage ve rront que les
biens en leur possession resteront à un bas
niveau pendant longtemps, ce qui contribuera
à maintenir la famille piégée dans les entraves
de la pauvreté (Barrett, et al . 2004:2).

L’anal yse de la dynamique des biens
en Afrique du Sud a aussi montré qu’un
grand nombre de sud africains sont piégés
dans la pauvreté à cause du bas niveau des
biens en leur possession (Adato, et al. 2006).
Il est probable que les études des pièges de
la pauvreté basées sur les biens dans d’au -
tres pays montreraient des résultats similaires,
bien que le mélange optimal et la quantité
des biens pourrait varier selon les conditions
locales.

Qu’ est-ce que cela imp l i que pour la
t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v reté? Les parents qui sont incapables d’ accu-
muler des biens ont peu de chances de « b i e n
m a ri e r » leurs enfants là où l’ on verse une dot
et ils seront incapables de leur tra n s m et t re des
te rres à leur mariage ou à leur mort, limita n t
ainsi les revenus et les options de moyens de
s u b s i s tance des nouvelles familles. Le besoin de
p rotéger les biens en tant que stratégie pour
fa i re face à une crise ont pu  conduire à une
réduction de l’ alimentation à des périodes cru-
ciales du développement de l’ enfant, ce qu i
mène au ra chitisme, à des dommages à long
te rme sur la santé et  à des handicaps. La prote c-
tion des biens peut aussi se fa i re aux dépens de
l’ éducation des enfants et de l’ accès aux soins
de santé, avec des implications à long te rme sur
leur capital humain et donc sur leurs revenus au
cours de la vie..

Le rôle des  biens dans la
réduction de la vulnérabilité et dans
la résistance aux difficultés 

De façon générale, les pauvres fa m i l l e s
vont réduire leur consommation dans le but de
fa i re face aux crises ou aux imprévus plutôt qu e
de courir le ri s que  de perd re d’ imp o rta n t s
biens de production, mais on a trouvé que les
c o mp o rtements qui fa c i l i tent la consommation
ont augmenté au-dessus de la moyenne de la
d i s t ribution de la ri chesse, ce qui veut dire qu e
les familles moins pauvres étaient plus favo ra-
bles à la ve n te de biens pour maintenir leur
niveau de consommation (Barrett, e t al .,
2 0 04 : 3 ) .

Egalité de biens

Les familles pourraient posséder de grandes
surfaces de terre, beaucoup de têtes de bétail
ou d’autr es biens de production, mais si ces
biens sont  de mauvaise qualité ils pourraient
l i m i ter les rendements. La re ch e rche au
Rajasthan, en Inde, a montré que le déclin de
la qualité des biens suite à la dégradation de
l’en vironnement contribue à la  transition
i n te r g é n é rationnelle de la pauvret é
(Bhargava et al. 2005). Cette découverte
pourrait être répliquée par d’autr es études
qui examinent ces problèmes.

Héritage

Dans certaines sociétés les enfa n t s
héritent des biens de leurs parents quand ils
se marient. L’hér itage de terres peut être
affecté par la richesse – ou le contraire – des
grands-parents et les transferts des grands-
parents peuvent être particulièrement impor-
tants si les parents sont contraints par le crédit
(Quisumbing, 1997). Dans les sociétés agrai-
res, ces transferts constituent le capital de
base d’une nouv elle unité de production et
façonnent fortement la future prospérité des
familles nouvellement formées, et par la suite
celle de leurs enfants. De tels transferts peu-
vent aussi être importants dans la détermina-
tion du pouvoir de négociation à l’intér ieur
du ménage (Fa f ch a mps, & Quisumbing,
2004) et donc de la répartition des biens, des
services, des loisirs et du travail à l’intér ieur
de la famille.

Le contrôle et le retour d’ i n ve s t i s-
sement des biens.

La question de savoir qui contrôle les re n d e-
ments des biens en possession d’ un individu
ou d’ une famille peut avoir d’ imp o rta n te s
i mplications sur la santé et le bien-être des
m e m b res de la famille. Plus haut dans ce docu-
ment, nous avons suggéré que la saisie des
biens des mains des ve u ves et la difficulté des
femmes à posséder des biens de production ou
d’ accéder aux services financiers de leur
plein droit peut contribuer à la pauvreté des
familles dirigées par des femmes et à la tra n s-
mission inte r g é n é rationnelle de cet te pauvret é .
En plus, la fo rmalisation des possessions de
biens qui étaient un système info rmel, moins
c o d i fié d’ appro p riation a eu tendance à dés-
h é ri ter les femmes,  car les hommes ont te n-
dance à signer les documents légaux..
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3 . 3 . Qualité de l’éducation des
enfants, de la nutrition et de la
s o c i a l i s a t i o n

La qualité et le type d’ éducation des
e n fants et de la nutrition par ceux qui sont
chargés de leur prodiguer des soins a un
i mp o rtant impact sur les opportunités de la vie
des enfants. Les premiers soins et l’ alimenta-
tion, la stimulation intellectuelle, et l’ affe c t i o n
fo rment le comp o rtement de l’ enfant, le déve-
loppement intellectuel et social, et les perfo r-
mances dans le domaine de l’ éducation  de
l’ individu qui influencent les perfo rm a n c e s
é c o n o m i ques à venir (Aldaz-Carroli & Mora n ,
2 0 01). Les enfants sont sensibles au manqu e
de stimulation et d’ alimentation durant la te n-
d re enfance et à l’ absence « d ’ a t t a ch e-
ment pri m a i re » à l’ image pare n tale ou une
relation abusive ou imprévisible avec les pri n-
cipales personnes qui ont la charge de leur
éducation peuvent mener à un handicap au
d é veloppent cognitif ou psychosocial de l’ en-
fant, avec des impacts sur l’ acquisition du
langage, sur les habiletés mot rices et sociales.
Les enfants ont aussi appris de leur famille des
c o mp o rtements sociaux (et anti-sociaux) très
tôt dans la vie, qui se voient hors de la maison
( A l d a z - C a rroli & Moran, 2001), au point où
les enfants inte ragissent avec l’ env i ro n n e-
ment social hors de la famille pour re n fo rc e r
ou contre c a rrer ce comp o rte m e n t

L’ i m p o rtance de l’ alimentation a été
soulignée par des études qui ont identifié l’ im-
pact des pro g rammes d’ éducation des
e n fants en âge préscolaire. Deux études emp i-
ri ques conduites aux Eta t s - Unis utilisant les
essais au hasard et des entretiens de suivi ont
généré de fo rtes pre u ves atte s tant que la qu a-
lité des services chargés de l’ éducation et du
d é veloppement des enfants en âge préscolaire
qui sont dans la pauvreté  est un des outils les
plus efficaces pour inte rro mp re la T I de la
p a u v reté  (Aldaz-Carroli & Moran, 2001). Au
P é rou, la fréqu e n tation de pro g ra m m e s
d’ éducation des enfants en âge préscolaire a
eu un grand impact imprévisible sur l’ ach è ve-
ment de l’ éducation secondaire des pauvre s
e n fants (Aldaz-Carroli & Moran, 2001 ) .

La culture et l’ éducation de l’ enfa n t
a ffe c tent la façon dont les adultes perçoive n t
l ’ e n f ance ainsi que leur rôle en tant qu e
t u teurs. Les systèmes de croissance peuve n t
avoir une influence imp o rta n te sur les pra t i-
ques de soins des enfants. Par exe mple, certa i-
nes maladies peuvent être perçues comme des

p rocessus normaux de l’ enfance ou comme
le résultat de sorc e l l e rie ou des esprits (Engle,
et al, 19 9 9 : 1314). Les pra t i ques de l’ alimen-
tation des bébés peuvent aussi être infl u e n c é e s
par des croyances qui sont nuisibles à l’ en-
fant (ibid.).

Cependant, l’ enfance et l’ éducation
des enfants sont perçues comme telles, ceux
qui ont la charge de l’ entretien des enfa n t s
ont besoin d’ une bonne éducation, de te mp s
et d’ appui de la part de leur famille et de la
communauté si on veut qu’ ils donnent aux
e n fants à la fois des aspirations positives et
une stabilité émot i ve à long te rme (Engle, et al.
19 9 9 : 1310; Harp e r, 2004b). Ceux qui ont la
charge des enfants doivent aussi être en
bonne santé (mentale et être débarrassés de
tout stress) et bien nourris, confiants et auto n o-
mes et avoir le contrôle des re s s o u rces et de
leur allocation au sein de la famille (Engle, et
a l . 19 9 9 : 1310). Mais la re ch e rche a tro u v é
que l’ imp o rtance de la santé mentale éta i t
s p é c i fi que au contex te. On a trouvé une re l a-
tion entre les troubles mentaux fo rtement géné-
ralisés chez les mères et le statut nutri t i o n n e l
des enfants pauvres en Inde et au Vi et n a m
mais les découve rtes au Pérou et en Eth i o p i e
ne fo u rnissent pas de pre u ves irr é f u ta b l e s
d’ une association similaire dans les pays non
a s i a t i ques (Harpham et al. 2005).

Les parents peuvent ne pas avoir de
te mps  ou de re s s o u rces à investir dans leurs
e n fants. Le te mps et les re s s o u rces dévolus à
l ’ e n f ant sont déte rminés par le nombre de frè-
res et soeurs, le sexe de l’ enfant et l’ âge
re l a t i vement à ces frères et sœurs (Aldaz-Carro l i
& Moran, 2001). Les activités et les moyens de
s u b s i s tance des parents influencent le te mp s
consacré aux soins de l’ enfant. On s’ est
rendu compte que la commercialisation des
p roduits agricoles au Népal avait un imp a c t
sur la santé de l’ enfant  en déviant le te mp s
de la mère des soins de l’ enfant là où il y a
un seul enfant à l’ âge préscolaire dans une
famille (Paolisso et al. 2002). Les parents non
p a u v res ont tendance à travailler moins de
te mps et donc ont plus de te mps à consacrer à
leurs enfants (Aldaz-Carroli & Moran, 2001 ) .
Mais même dans certaines circ o n s tances favo-
rables le souci et l’ activisme dont les pare n t s
font montre pour le développement mental de
leurs enfants va rient substantiellement, y com-
p ris au sein des groupes socioéconomiqu e s
( A l d a z - C a rroli & Moran, 2001 )

Les femmes éduquées sont plus récept i-
ves aux nouvelles info rmations, à enseigner à
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leurs enfants à devenir plus inte ractifs et stimu-
lant dans leurs pra t i ques de soins de l’ enfa n t .
Ceci a des implications positives pour le déve-
loppement de leurs enfants (Engle, et al.
19 9 9 : 1313). Les parents en bonne santé aussi
p rodiguent aux enfants de meilleurs soins de
santé.  Une mauvaise santé de la mère peut
i n fluencer les soins de l’ enfant en réduisant
l’ énergie dont elle a besoin pour s’ occuper
de son enfant (Engle, et al. 19 9 9 : 1315). On a
t rouvé que les femmes affectées par la fa m i n e
au Ke nya prennent soins de leurs enfants signi-
fi c a t i vement moins qu ’ a vant la famine (Engle,
et al. 19 9 9 : 1315). La dépression mate rn e l l e
est aussi associée aux mauvais soins apport é s
aux enfants et aux résultats scolaires pro b l é-
m a t i ques des enfants (Engle, et al.
19 9 9 : 1317). Le fait d’ être traumatisé ou
préoccupé par des problèmes, y comp ris la
p a u v reté de la famille, peut aussi affe c te r
d i re c tement la capacité des parents d’ être
r é c e ptifs aux besoins de l’ enfant (To m l i n s o n ,
Cooper & Murray, 2005: 1044). 

Les deux tiers des enfants pauvres de
Santiago (Chili) ont des résultats scolaires plus
faible que ce qu’ on attendait d’ eux du fa i t
de l’ alimentation inadéqu a te et des soins
pour le développement des enfants durant leur
jeune âge (Buvinic et al., 1992 in Aldaz-
C a rroli & Moran, 2001). Mais le fait d’ être
p a u v re n’ affe c te pas nécessairement la qu a-
lité de l’ éducation des enfants et une étude
menée en Afri que du Sud suggère que la plu-
p a rt des parents pauvres réussissent à donner
à leurs enfants la qualité alimenta i re néces-
s a i re pour le bon développement émot i o n n e l
de leurs enfants (Tomlinson, Cooper &
M u rray, 2005:10 51 ) .

3 . 4 . Exposition précoce 
à la violence

Le fait d’ habiter dans une famille vio-
l e n te ou dans une famille où il y a consta m-
ment de mauvais tra i tements émotionnels ou
p s ych o l o g i ques peut avoir un pro fond imp a c t
sur les enfants et est souvent associé à la tra n s-
mission inte r g é n é rationnelle de la pauvret é .
On a aussi trouvé que la violence domestiqu e
a un impact fo rtement négatif sur les résulta t s
s c o l a i res des enfants où les enfants ont te n-
dance à avoir des problèmes de discipline et à
redoubler leurs classes (Aldaz-Carroli &
M o ran, 2001). De façon alarm a n te, une
revue de 35 études montre qu ’ e n t r e le qu a rt
et la moitié des femmes déclarent avoir été
p hy s i quement maltraitées par soit un parte-

n a i re actuel, soit par un ancien parte n a i re
(Engle, et al. 19 9 9 : 1316 ) .

Là où la violence domestique est asso-
ciée à une prise de décision non coopéra t i ve
au sein de la famille, elle peut être liée à de
s é rieux écarts inte rfamiliaux au sujet de la
consommation et du bien-être. Là où elle contri-
bue à causer le divo rce ou la fra g m e n tation de
la famille, cet te violence peut avoir pour résul-
tat que les enfants connaissent une ch u te de
leur bien-être, des chances réduites d’ héri-
tage de te rre, le ret rait de l’ école et le dépla-
cement hors de leur communauté ou de leur
réseau de fréqu e n tation (Bird & Shinye k wa ,
2 0 04 ) .

3 . 5 . Prise en charge, 
adoption et état 
d ’ ê t re orphelin

Le fait de pre n d re en charge un enfa n t
hors de sa famille natale devient plus fréqu e n t
du fait du VIH/SIDA et de l’ émigration pour
ch e rcher du travail. Dans cet te section, nous
exa m i n e rons la question de savoir si la pri s e
en charge, l’ adoption et l’ état d’ orp h e l i n
ont des implications sur le statut de pauvreté à
long te rme de l’ enfant et sur la tra n s m i s s i o n
i n te r g é n é rationnelle de la pauvreté. 

Au Mali, la re ch e rche a montré que la
santé et l’ alimentation de l’ enfant pris en
charge dépend des re s s o u rces mises à la dis-
position de l’ enfant pris en charge, du lien de
p a renté entre les enfants pris en charge et
leurs tuteurs et de la raison pour laquelle ils
ont été pris en charge – si la demande émane
d’ une personne plus âgée ou d’ une fa m i l l e
sans enfants ou si la prise en charge résulte du
décès ou de la migration (Engle, Castle &
Menon, 1996 dans Harper et al. 2003:54 0 ) .
En Sierra Leone, des parents peuvent placer
leurs enfants à la charge d’ autres personnes
pour leur garantir un meilleur accès à l’ édu-
cation ou pour leur assurer une meilleure sécu-
rité alimenta i re (Harper et al. 2003:540). Un e
étude dans le No rd-Ouest de la Tanzanie,  une
zone fo rtement affectée par le VIH/SIDA, a
montré que l’ état d’ orphelin affe c te la santé
et les résultats scolaires à long te rme (Beegle,
et al. 2005). L’ étude a utilisé un éch a n t i l l o n
de non orphelins étudiés en 19 91 - 94, qui a été
suivi et inte rv i ewé de nouveau en 2004. 23%
des membres du groupe avaient perdu un ou
plus d’ un parent avant l’ âge de 15 ans entre
19 91 et 2004. Cela a permis aux ch e rch e u r s
d ’ i d e n t i f ier l’ impact des crises associées
avec le fait d’ être orphelin. Ils ont trouvé qu e
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les dispositions de vie et le fait de savoir si
l ’ e n f ant fréqu e n tait l’ école au moment où il
p e rdait un parent était imp o rtant et infl u e n ç a i t
fo rtement l’ impact du décès de la mère et du
p è re. Le décès de la mère a eu pour résultat le
ra ch i t i s m e10 et les faibles résultats scolai-
re s11. Le décès du père avait aussi un imp a c t
sur les résultats scolaires, mais seulement pour
un groupe particulier (Beegle, et al. 2005). 

Le décès mate rnel est aussi un signe
a n n o n c i a teur de mauvais résultats scolaire s
dans le KwaZulu Na tal (Afri que du Sud) où les
o rphelins de mère ont signifi c a t i vement moins
de possibilité de s’ inscri re à l’ école, de bou-
cler  signifi c a t i vement peu d’ années de scola-
rité que les enfants dont les mères sont viva n-
tes, en moyenne peu d’ argent est dépensé
pour leurs études  (Case & Ard i n g ton, 2004 ) .
Ces enfants travaillent moins que les enfa n t s
non orphelins avec lesquels ils vivent (ibid.).
Des pre u ves en provenance du re c e n s e m e n t
de la population de 2001 en Afri que du Sud,
s u g g è re que les effets du décès de la mère sur
la fréqu e n tation scolaire des enfants tro u v é e s
dans le KwaZulu Na tal sont probablement les
mêmes que l’ on tro u ve partout en Afri que du
Sud (Case & Ard i n g ton, 2004 ) .

Dans les premiers jours de l’ épidémie
du SIDA en Afri que subsaharienne il n’ y
avait d’ abord aucune diff é rence entre l’ ins-
c ri ption à l’ école et le maintien à l’ école
d ’ e n f ants orphelins et non orphelins, mais
m a i n tenant les diff é rences commencent à
é m e r g e r. Cela est attribué à la fo rce du
V I H / S I DA et à la décomposition de la fa m i l l e
é tendue qui a dû pre n d re en charge les orp h e-
lins du SIDA de (Nya m u kapa & Gre g s o n ,
2005). Dans les zones ru rales du Zimbabwe
les orphelins de mère ont accompli des études
é l é m e n ta i res d’ un niveau plus faible que les
non orphelins ou q les orphelins de père, ou
les orphelins des deux parents. Cela est dû au
m a n que d’ appui de la part des pères et des
b e l l e s - m è res et à la non éligibilité à l’ assis-
tance sociale du fait de la résidence dans des
familles ayant un haut statut socioéconomiqu e .
La te rminaison de hauts niveaux d’ études pri-
m a i res chez les orphelins de père ou des
o rphelins de père et de mère  - part i c u l i è re-
ment chez les filles – est le résultat de l’ aug-
m e n tation de leur résidence dans des fa m i l l e s
d i rigées par des femmes et d’ un accès plus
aisé aux re s s o u rces ex te rnes (Nya m u kapa &
G regson, 2005). 

Les enfants vivant dans des fa m i l l e s
d i rigées par d’ autres enfants courent le ri s-

que d’ être confrontés à des problèmes de
s é c u rité alimenta i re, d’ études écourtées et de
soins de santé inadéquats. Ils enre g i s t rent aussi
des manquements imp o rtants au niveau des
p rocessus de socialisation et d’ accultura t i o n .
En conséquence, ils peuvent devenir culture l l e-
ment aliénés et connaî tre l’ anomie, avec des
r é s u l tats destructifs sur les enfants et sur la
société en général (Cohen, 2005). Les fa m i l l e s
d i rigées par des enfants ont plus de ch a n c e
d ’ h a b i t er dans des maisons pauvres,  ce qu i
constitue un fa c teur de ri s que d’ attraper la
t u b e rculose et d’ autres maladies grave s .
Cohen (2005) suggère que le VIH/SIDA
r é s u l te de l’ émergence d’ une génération qu i
a un mauvais statut sanita i re, peu de comp é-
tences (même pas celles qui sont nécessaire s
au développement ru ral), de faibles nive a u x
d’ alphabétisation et de calcul, peu ou pas du
tout d’ accès aux biens financiers ou immobi-
liers (où leurs droits à la pro p riété et autre s
d roits ne seront pas respectés). Ils ont te n-
dance à être exclus socialement à cause du fa i t
qu’ ils proviennent de familles affectées par le
v i rus du SIDA et qu’ ils ont été privés du pro-
cessus normal de socialisation.

3.6. Les familles dirigées 
par des enfants

Les enfants qui grandissent dans des
familles dirigées par d’ autres enfants sont
c o n f rontés à beaucoup de défis et de pri va-
tions. Ces problèmes ont pour nom: d’ avo i r
leurs pro p riétés saisies par leurs familles éte n-
dues ou par la communauté, suite à la mort du
chef de famille; des difficultés pour obte n i r
l ’ a l i m e n t ation et un to i t; de sérieuses mena-
ces dans leurs études du fait de la pauvreté; un
g ros ri s que d’ être abusés sexuellement par
des voisins ou par des membres de la fa m i l l e ;
plus de ri s que de prostitution enfantine et de
t ravail d’ enfa n t; et plus de possibilités de
continuer de vivre dans la rue (Sloth - N i e l s e n ,
2 0 04:2). 

Les chefs de telles familles font face à
des problèmes pra t i ques de fo u rnir des soins à
leurs plus jeunes frères. Eux et leurs jeunes frè-
res sont aussi confrontés à des tra u m a t i s m e s
p s ych o l o g i ques du fait d’ avoir assisté à la
phase te rminale de la maladie de leur pare n t
et du manque de guidance et de suivi par un
a d u l te, d’ un manque d’ affection et de sécu-
rité (Sloth-Nielsen, 2004:3). Le rôle de genre
socialement déte rminé veut dire que les fi l l e s
ont plus tendance que les garçons à pre n d re
soin des membres malades de la famille en

33

LA TRANSMISSION INTERGÉNÉRATIONNELLE DE LA PAUVRETÉ : UNE VUE D’ENSEMBLE



phase te rminale. Cela augmente la possibilité
qu’ elles ont de devoir qu i t ter l’ école. (Sloth -
Nielsen, 2004:3). Les orphelins masculins et
féminins ont moins de chance de re s ter à
l’ école et plus de chance de pre n d re du
reta rd dans leurs études ou de qu i t ter l’ école
prématurément, comp ro m et tant ainsi leurs
c o mp é tences et leurs perspectives. En
Tanzanie, le taux de fréqu e n tation scolaire des
e n fants qui ont perdu un parent est de 71 %
mais seulement de 52% pour les orphelins de
p è re et de mère. Bien que la scolarité pri m a i re
soit gra t u i te, les enfants et leurs tuteurs ne par-
viennent pas à défrayer les autres coûts (ach a t
de stylos, de crayons, de cahiers) et ces
e n fants sont condamnés à qu i t ter l’ école
(HAI, 2004). 

Au Rwanda, malgré la prote c t i o n
légale des enfants, beaucoup d’ orp h e l i n s
p e rdent le contrôle des te rres tra d i t i o n n e l l e s
de leurs parents au bénéfice de leurs tute u r s
( Rose, 2005). Ce ne sont pas seulement les
biens phy s i ques qui sont vulnérables, mais les
e n fants aussi, et les pre u ves viennent corro b o-
rer que les orphelines, (en particulier celles
qui ne bénéficient pas de la protection d’ un
a d u l te) sont part i c u l i è rement vulnérables à être
victimes de l’ ex p l o i tation et du tra fic sex u e l
( S l oth-Nielsen, 2004 : 3 ) .

3 . 7 . Le rôle des personnes 
plus âgés dans la 
transmission 
i n t e rgénérationnelle 
de la pauvreté 

Les personnes âgées peuvent jouer un
rôle imp o rtant dans la transmission inte r g é n é-
rationnelle de la pauvreté, et dans l’ adoucis-
sement des conséquences de cet te tra n s m i s-
sion, grâce à leur possession de biens, à la
t ransmission d’ autres comp é tences aux jeu-
nes générations, à leur rôle consistant à poser
les normes communauta i res et familiales, à
leur contribution fi n a n c i è re à la famille éte n-
due et en altérant les taux de dépendance en
tant que personnes ayant en charge des
e n fa n t s .

Pe n s i o n s

Les pensions de ret ra i te non assujet t i e s
à la participation des emp l oyés ne sont pas
très répandues dans les pays en déve l o p p e-
ment à faibles revenus et dans les pay s
d ’ A f ri que subsaharienne seuls trois pays à
revenus inte rm é d i a i res (l’ A f ri que du Sud, la
Namibie et le Bot s wana) et un pays à fa i b l e s

revenus (le Lesotho) en disposent. Les pen-
sions apportent un soutien direct aux pension-
n a i res et à leurs familles élargies. Les pensions
réduisent la vulnérabilité, en fa c i l i tant la
consommation et en Afri que du Sud et en
Namibie, les familles qui dépendent de la pen-
sion  sont mieux p aisées que les petits fe r-
miers, et sortent plusieurs familles de la pau-
v reté (Deve reux, 2002). Les pensions donnent
aux personnes âgées l’ indépendance écono-
m i que et accroissent leur statut au sein de la
famille et de la communauté. Les pensions per-
m et tent aussi aux adultes économiqu e m e n t
actifs d’ émigrer pour la re ch e rche de trava i l ,
en laissant leurs enfants sous la garde de leurs
p a rents, ce qui a pour résultat de drainer des
re s s o u rces net tes dans les zones ru rales pau-
v res (Deve reux, 2002). 

Une fo rte pro p o rtion des revenus des
pensions est utilisée pour les frais de scolari t é
p ri m a i re et secondaire et les pensions génè-
rent aussi un grand nombre de bénéfi c e s
s e c o n d a i res en stimulant les infra s t ru c t u re s
c o m m e rciales et en aidant à stabiliser la distri-
bution alimenta i re dans les zones ru ra l e s
( D eve reux, 2002). On a trouvé que les fe m-
mes étaient part i c u l i è rement portées à utiliser
leur pension pour aider les familles multi géné-
rationnelles (Schatz, & Ogunmefun, 2005)

Les familles dirigées 
par des adultes 

Les personnes plus âgées jouent un rôle
i mp o rtant dans l’ atténuation des fa i l l i tes des
familles et dans l’ ex tension de leur engage-
ment de leurs rôles économiques et sociaux où
le fo rt taux de morbidité et de mortalité a
décimé de grands nombres de la population
a d u l te « é c o n o m i quement active ». 

Le VIH a changé la vie de beaucoup
de personnes âgées. Elles peuvent ra i s o n n a-
blement espérer que leurs jours à passer en la
g a rde des enfants et à gagner des reve n u s
sont désormais comptés mais pour plusieurs
d ’ e n t r e eux, la mort de leurs enfants en lais-
sant derri è re eux des grands enfants à ch a r g e
a changé cet état de fait. Les gra n d s - p a re n t s
sont les principaux gardiens de plus du tiers
des  orphelins en Ouganda, en Zambie, et
dans les zones ru rales de la Ta n z a n i e
( D e i n i n g e r, Garcia & Subbarao, 2001 dans
S chatz, & Ogunmefun, 2005). Ce n’ est pas
un rôle facile, car plusieurs personnes âgées
sont assaillies de det tes en frais médicaux et
en dépense de funérailles et il n’ est pas aisé
pour eux d’ augmenter suffisamment leurs
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revenus pour  subvenir aux besoins alimenta i-
res, en habillement et en scolarité des enfa n t s .
Ils ont pu tra n s m et t re des biens de pro d u c t i o n
à leurs enfants lors de leur mariage,  et ces
biens ont du être liquidés pour couvrir les fra i s
médicaux. Il est aussi difficile pour eux de tro u-
ver un travail salarié et ils peuvent ne plus
avoir la fo rce phy s i que de réussir dans des
activités agricoles ou dans des micro entre p ri-
ses qui exigent de faibles moyens pour leur
i n s tallation, mais qui re qu i è rent   un trava i l
i n tensif. 

Les personnes plus âgées et les orp h e-
lins vivant avec des personnes atte i n tes par le
V I H / S I DA ou avec des personnes qui leur sont
a p p a rentées font souvent face à l’ exc l u s i o n
sociale, et les liens sociaux et les mécanismes
t raditionnels d’ appui pourraient être affa i b l i s
par cet te marginalisation (HAI, 2003: 5). Cela
fait qu’ il est plus difficile pour les personnes
âgées ayant des enfants en charge de fa i re
face aux stress né des problèmes émot i o n n e l s
et financiers et de discipline qui accomp a-
gnent l’ éducation de jeunes enfants. 

Les familles dirigées par des adulte s
ont tendance à avoir des taux de dépendance
plus élevés que la moyenne et des niveaux de
revenus plus bas par tête. A cause de ces pre s-
sions, les enfants de ces familles ont plus de
p robabilité de ne pas fréqu e n ter l’ école ou
de qu i t ter l’ école prématurément et plus de
p robabilité de devenir des adultes pauvre s .
Cependant, au Cameroun, au Nigeria et en
Ouganda les enfants m â l e s ont plus de
chance de fréqu e n ter l’ école s’ ils viennent
de familles dirigées par des adultes mais pas
les enfants f é m i n i n s qui ont moins de ch a n c e
de fréqu e n ter l’ école si elles habitent dans
des familles dirigées par des adultes (Ka k wa n i
& S u b b a rao, 2005).

La transmission de 
la pauvreté à une 
génération plus âgée
Bien que la plupart des analyses de la

t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v reté insistent sur la transmission des pare n t s
aux enfants, la transmission des plus jeunes
aux plus vieilles générations peut être imp o r-
ta n te. Cet te transmission peut se fa i re des
e n fants aux adultes au sein ou en dehors de la
famille étendue. 

Les transmissions fa i tes d’ une généra-
tion à l’ autre sont fa i tes en réponse à un
c o n t rat spécifi que (Malhot ra & Ka b e e r,
2002:7). Ces contrats sont moulus par des

n o rmes sociales et relient les enfants aux
p a rents adultes ou à des (grands) pare n t s
âgés. Les contrats sont organisés en réponse à
la dépendance qu’ un individu vit en tant qu e
bébé ou jeune enfant et en tant qu’ une per-
sonne fragile (Malhot ra & Ka b e e r, 2002:7).
Plusieurs personnes investissent dans leurs
e n fants – dans leur sécurité alimenta i re, dans
leurs soins de santé, dans leur éducation et
leur fo rmation – dans l’ espoir que les enfa n t s
vont leur apporter le soutien dont ils auro n t
besoin dans leurs vieux jours. La nature de ce
c o n t rat dépend des sources alte rn a t i ves de
s é c u rité dans les vieux jours et les contra t s
i n te r g é n é rationnels subissent un processus de
changement et de conte s tation. Dans certa i n e s
sociétés, les possibilités et la mot i vation en
baisse des familles  à pre n d re soin et à soute-
nir les personnes âgées de la famille signifi e n t
que les vielles personnes sont en tra i n
d’ émerger en tant que groupe vulnérable et
ce ri s que est d’ autant plus grand que l’ en-
ve r g u re de la discrétion individuelle est
g rande (Malhot ra & Ka b e e r, 2002)

3 . 8 . M a t e rnité précoce

Dans certains pays la mate rnité pré-
coce est associée à la pauvreté. La mate rnité à
l’ adolescence contribue à la tra n s m i s s i o n
i n te r g é n é rationnelle de la pauvreté en re n d a n t
plus difficile aux jeunes mamans de te rm i n e r
leur scolarité secondaire. (Aldaz-Carroli &
M o ran, 2001). Au Chili, aux Barbade, au
G u a temala et au Mex i que, la mate rnité pen-
dant l’ adolescence est associée à la fa i b l e s s e
des revenus (ibid.). C’ est aussi le cas au Sud-
est asiatique où les incidences  des mate rn i t é s
précoces sont en général faibles dans tout le
p ays (Moore, 2005:18 ) .

La mate rnité précoce a des imp l i c a t i o n s
sur la santé et l’ éducation des enfants. Au
Chili, aux Barbade, au Guatemala et au
M ex i que, les enfants de pauvres mères adoles-
c e n tes ont tendance à avoir en moyenne de
faibles niveaux nutritionnels  (Buvinic, 1998) et
au Raj a s than, en Inde, on a trouvé que la
m a te rnité précoce contribue à re n d re les
e n fants vulnérables et en mauvaise santé
( B h a r g ava et al. 2005). Les enfants de mère s
a d o l e s c e n tes célibata i res au Chili ont beau-
coup moins de probabilité de te rminer leur
s c o l a rité secondaire que les autres enfa n t s .
Ceci est dû en partie au fait que ces enfa n t s
sont confrontés à de nombreux cas de malnu-
t rition en comp a raison avec les autres enfa n t s ,
ce qui les rend plus enclins à redoubler leurs
classes (Aldaz-Carroli & Moran, 2001). 
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Les filles des mères adolescentes ont
tendance  à devenir des fi l l e s - m è res à leur to u r,
t ra n s m et tant ainsi le ri s que de la mauva i s e
n u t rition, du faible niveau des perfo rm a n c e s
s c o l a i res, de la mauvaise santé et de fa i b l e s
revenus au cours de la vie (Aldaz-Carroli &
M o ran, 2001). Cependant, la mate rnité pré-
coce ne peut pas être ex p l i quée par le seul
passé des pare n t s ; les mauvais résultats sco-
l a i res, les opportunités limitées d’ emplois et
les normes sous culturelles  ont tendance à être
tous des éléments qui peuvent l’ infl u e n c e r.
C e rtaines zones peuvent avoir de fo rts ta u x
de mères adolescentes. Une enqu ê te porta n t
sur des enfants âgés de 10 - 24 ans menée dans
les pauvres qu a rtiers urbains de Fo rtaleza au
No rd-est du Brésil a montré que 31% des jeu-
nes ont eu leur premier enfant à l’ âge de 16
ans, ce qui est le triple de la population en
g é n é ral (Ve rner & Alder, 2004 ) .

3 . 9 . L’Education et 
l’acquisition des compétences 

L’ éducation et l’ acqu i s i t i o n
des comp é tences sont fo rtement influencés par
des fa c teurs inte rfamiliaux et par l’ env i ro n n e-
ment  au sens large du te rme, y comp ris l’ ac-
cès et à la qualité de l’ éducation et à la
demande du marché pour le travail des
e n fants. Dans cet te section, nous met t ro n s
l’ accent sur les fa c teurs au niveau de la
famille, mais nous reconnaissons que certa i n e s
questions liées au contex te peuvent être déte r-
m i n a n te s .

On a trouvé que le faible nive a u
d’ éducation des enfants ayant des pare n t s
p a u v res était l’ unique et imp o rtant fa c te u r
qui contribue à la persistance de la pauvreté à
la fois en Améri que latine (Aldaz-Carroli &
M o ran, 2001) et au Vi etnam (Behrman &
K n owles, 1999). Cependant, les enfants issus
de familles pauvres vont probablement fré-
qu e n ter des écoles de mauvaise qualité, ils ont
tendance à re c evoir peu d’ années de scola-
rité et d’ atte i n d re moins de te mps d’ étude
par année scolaire, ce qui veut dire que les
p e rfo rmances des enfants des deux qu i n t i l e s
des enfants les plus pauvres sont en dessous
du  troisième quintile  et pre s que 20% plus bas
que les enfants dans les deux quintiles au-des-
sus (Behrman & Knowles, 19 9 9 ) .

Le fait d’ avoir un bon début est imp o r-
tant. La re ch e rche aux Philippines a montré
que l’ investissement dans le déve l o p p e m e n t

humain pendant les pre m i è res années de la vie
de l’ enfant a un imp o rtant impact sur le déve-
loppement cognitif, les perfo rmances scolai-
res, la productivité, le revenu, la santé et sur le
s tatut nutritionnel au cours de la vie (Ghuman
et al. 2005). L’ i n s c r i ption précoce à l’ école
et l’ éducation soutenue influencent les pote n-
tiels de revenus chez l’ adulte (Emerson &
Souza, 2005). Cependant, la re ch e rche au
Vi etman a montré que ces éléments tendent à
ê t re   en relation inverse au revenu de la
famille (Behrman & Knowles, 1999) et au
G u a temala, à la mauvaise santé et à la mau-
vaise nutrition (Aldaz-Carroli & Moran, 2001 ) .
C u rieusement, aux Eta t s - Unis, les enfants en
âge préscolaire et les enfants qui sont pauvre s
dans leurs pre m i è res années ont des fa i b l e s
taux d’ accomplissement de leur scolarité qu e
les enfants qui sont pauvres durant l’ adoles-
cence  (Brooks-Gunn & Duncan, 19 97 dans
B l a ckman & Litch field, 2001) ce qui suggère
que la volonté est plus fo rte chez les enfa n t s
plus âgés.

Les déclins dans les taux de mortalité et
de fe rtilité en Asie du Sud ont dire c tement et
i n d i re c tement augmenté la valeur placée dans
l’ éducation. Cela re fl è te la transition «
qu a n t i ta t i ve – qu a l i ta t i ve » dans laquelle les
familles se déplacent, de l’ état d’ avoir un
g rand nombre d’ enfants mais réalisent un fa i-
ble niveau d’ investissement de leurs re s s o u r-
ces par enfant, à l’ état d’ avoir un petit nom-
b re d’ enfants mais faisant plus d’ inve s t i s s e-
ment par enfant. Ce processus re fl è te aussi un
changement dans les contrats inte r g é n é ra t i o n-
nels au sein des familles et un ch a n g e m e n t
dans les relations pare n t s - e n fants. Avec les
taux de fe rtilité et de mortalité qui décro i s s e n t
et la disponibilité et l’ usage de plus gra n d s
m oyens contra c e ptifs, les parents sont plus
enclins à investir émotionnellement en leurs
e n fants, à épro u ver un sentiment  plus gra n d
de re p r é s e n tativité personnelle, et de réaliser
des investissements sur leurs enfants pour le
f u t u r. Cependant, ce processus a eu les mêmes
r é s u l tats, ce qui suggère que diff é re n tes fo r-
mes de contrat inte r g é n é rationnel coex i s te n t
avec   certaines normes qui sont présente s
dans des groupes socioéconomiques part i c u-
liers dans certaines zones part i c u l i è re s
( Ka b e e r, 2003).

Dans plusieurs pays, la scolarité est en
fo rte corrélation avec les revenus de l’ adulte
et d’ autres marqueurs du statut socioécono-
m i que (Aldaz-Carroli & Moran, 2001). C’ est
p a rce que l’ éducation améliore les capacités
c o g n i t i ves et peut augmenter la pro d u c t i v i t é
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é c o n o m i que et agricole de l’ individu  (Aldaz-
C a rroli & Moran, 2001, Rose & Dye r, 2006).
En Améri que latine, les enfants qui ont te rm i n é
leur scolarité pri m a i re ont augmenté leurs
gains dans leur premier travail de 50%.
Cependant, les retours de l’ inve s t i s s e m e n t
dans l’ éducation ne sont pas linéaires car ils
a u g m e n tent pas à pas en liaison avec l’ alpha-
bétisation, la te rminaison de l’ éducation élé-
m e n ta i re, l’ admission aux examens,  ainsi de
s u i te (Emerson & Souza, 2005) et ils peuve n t
ê t re insignifiants quand l’ agri c u l t u re est sta g-
n a n te, les marchés du travail faussé ou les
s a l a i res bas (Rose & Dye r, 2006).

Après avoir quitté l’ école, d’ autre s
i nvestissements pourraient être nécessaire s
avant que l’ éducation ne puisse se tra n s m et-
t re en des revenus plus élevés. Cela pourra i t
e n t raî ner la migration ou  le contact ave c
d ’ a u t r es membres du réseau social de la
famille mais cela pourrait être plus diffi c i l e
pour les familles plus pauvres (Behrman &
K n owles, 1999:220). Le fait d’ avoir des
p a rents qui travaillaient quand ils étaient jeu-
nes peut emp ê cher les retours normaux de
l’ éducation. Cela peut être parce que les
p a rents n’ ont pas assez de connaissances ou
de contacts pour aider leurs enfants à tro u ve r
un travail bien rémunéré (Emerson & Souza,
2005). Les parents pas pauvres ont la possibi-
lité d’ avoir accès à des info rmations de
g rande valeur sur le marché du travail. Cela,
combiné à de meilleurs connections et réseaux
fait qu’ il est plus difficile pour eux que pour
les parents plus pauvres d’ aider leur enfant à
t ro u ver un travail bien payé, même s’ il n’ a
pas bien travaillé académiquement. Cela aug-
m e n te la possibilité des parents de bénéfi c i e r
de leur investissement dans l’ éducation de
leur enfant (Behrman & Knowles, 19 9 9 : 2 2 0 ) .
Une très bonne connaissance de ces ava n ta-
ges (par l’ observation d’ autres fa m i l l e s )
peut re n d re les parents plus ri ches plus pro b a-
bles que les parents plus pauvres à inve s t i r
dans l’ éducation de leurs enfa n t s .

3.10.  Le Travail des enfants

Le travail des enfants est un
a u t re problème influencé par des fa c te u r s
familiaux et ex t ra familiaux. Dans cet te discus-
sion, nous insistons largement sur les pro b l è-
mes qui se situent au niveau de la famille to u t
en reconnaissant l’ imp o rtance du contex te
plus large.

O u t re les fo rmes plus dangereuses du
t ravail des enfants, la mesure dans laquelle le

t ravail pendant l’ enfance a des effets négatifs
à long te rme sur les enfants demeure un sujet
de débats houleux. Cependant, la plupart des
personnes sont d’ accord que     là où il ex i s t e
de réelles alte rn a t i v es pour les familles de
gagner assez d’ argent et pour les enfa n t s
d ’ é t u d i e r , le travail à plein te mps pendant
l ’ e n f ance dev rait être reta rdé aussi long-
te mps que possible. Dans cet te section, nous
vous présentons une brève revue de la littéra-
t u re  et nous ve rrons si le travail de l’ enfa n t
peut avoir des implications sur la tra n s m i s s i o n
i n te r g é n é rationnelle de la pauvret é .

Que les enfants travaillent ou non est
en partie le résultat de comment on conçoit
l ’ e n f ance. Dans plusieurs cultures, on s’ at-
tend à ce que les enfants se chargent des  rôles
dans l’ agri c u l t u re et d’ approv i s i o n n e m e n t
de la famille dans leur enfance. On présume
largement que les enfants issus de fa m i l l e s
p a u v res doivent en to u te probabilité trava i l l e r.
Cependant, les pre u ves emp i ri ques sont
c o n t ra d i c to i res. Wahba (2000) tro u ve que le
t ravail de l’ enfant n’ est pas nécessaire m e n t
associé à la pauvreté. C’ est au Pa k i s tan, mais
pas au Pérou ou en Zambie et au Ghana qu e
la pauvreté de la famille est faiblement asso-
ciée au travail des enfants (Wahba, 2000:1).
Dar et al (2002) ont passé en revue un certa i n
n o m b re d’ études de pays d’ A s i e ,
d ’ A f ri que et d’ A m é ri que latine et ont tro u v é
une association fiable entre la pauvreté et le
t ravail des enfants (Dar et al. 2002). Au Brésil,
les enfants des familles les plus pauvres éta i e n t
plus enclins à travailler suite à la réduction sou-
daine du revenu des familles dirigées par des
hommes, mais ce n’ était pas le cas dans les
plus ri ches familles qui étaient plus capables
d ’ e m p ru n ter pour atténuer les frais de
consommation (Ne ri et al. 2005). On a tro u v é
que cet te possibilité d’ emp ru n ter était une
a l te rn a t i ve acceptable au travail des enfa n t s
en réponse aux crises au Guate m a l a
( G u a rcello, 2003). Le fait de devoir demander
aux enfants de travailler peut propager les ri s-
ques de la famille, réduisant sa vulnérabilité –
même si les salaires qu’ ils gagnent ne sont
pas cruciaux pour la survie de la fa m i l l e
( M o o re, 2000:538). Donc la pauvreté pour-
rait ne pas être le fa c teur décisif.

S’ agissant d’ influencer la pro b a b i l i t é
des enfants à trava i l l e r, d’ autres cara c t é ri s t i-
ques de la famille pourraient être plus imp o r-
ta n tes. Par exe mple, au Brésil, les enfants issus
de familles ayant un fo rt taux de dépendance
ont plus de probabilité de travailler hors de la
maison. Plus le nombre des frères âgés de 5 à
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14 ans est élevé, plus les enfants ont la pro b a-
bilité de travailler (Emerson & Souza, 2005).
Il ex i s te des pre u ves contra d i c to i res pour dire
que les enfants ont de fo rtes probabilités de ne
pas fréqu e n ter l’ école et de travailler dans la
maison si leurs mères sont engagées dans un
t ravail salarié, mais il ex i s te des pre u ves de
plusieurs pays montrant que le travail des
m è res et celui des enfants  peut être substitué
(Dar et al.  2002:25-26).

Il ex i s te de fo rtes présomptions ve n a n t
de plusieurs pays que la probabilité de trava i l-
ler pendant l’ enfance est transmise de fa ç o n
i n te r g é n é rationnelle. Les enfants sont pro b a-
blement destinés à devenir de enfants trava i l-
leurs si leurs parents ont travaillé dans leur
e n fance et si leurs parents ont eu un nive a u
s c o l a i re limité  (Emerson & Souza, 2005;
Whaba, 2000:2). Les parents qui ont com-
mencé à travailler dans leur enfance ont plus
de probabilité à envoyer leur pro p re enfa n t
t ravailler hors de la maison. (Wa h b a ,
2 0 0 0 : 11). Cela suggère que le fait d’ avo i r
t ravaillé dans l’ enfance affe c te les norm e s
sociales de qu e l qu’ un (Emerson & Souza,
2005).  En Egypte, les femmes chefs de fa m i l l e
é taient plus enclines à envoyer leurs enfa n t s
t ravailler hors de la maison mais avaient plus
de chance d’ investir dans la scolarité de leurs
e n fa n ts (ibid.).

Le fait que les enfants travaillent ou pas
est aussi en relation avec leur âge et leur sexe ,
les cara c t é ri s t i ques de l’ école (coûts, qu a l i t é ,
d i s tance), la taille et la stru c t u re de la famille, la
c o mposition de la famille, (taux de garçons par
ra p p o rt aux filles dans la famille), et les norm e s
sociales et culturelles et les croyances re l i g i e u-
ses, les pro p riétés de la famille, l’ éducation
des parents et les dépenses sociales assumées
par le gouve rnement y comp ris dans l’ éduca-
tion (Gro ota e rt & Ka n b u r, 1995, dans Moore ,
2000:538; Dar, et al., 2002:2-3). Les ch a n g e-
ments enregistrés  dans la taille et la stru c t u re
de la famille du fait des conflits ou de la pandé-
mie du VIH/SIDA ont joué un rôle imp o rta n t
dans la déte rmination de la mesure et de la
n a t u re du travail des enfants, en particulier suite
à l’ accroissement du nombre des familles diri-
gées par des enfants (Moore, 2000:538). Dans
c e rtains pays, le travail des enfants est aussi lié
à l’ ethnicité, là ou elle contribue à la pauvret é
de la famille (Dar, et al. 2 0 0 2 : 14) 

Le fait de travailler pendant l’ enfa n c e
conduit à de faibles résultats scolaires, en part i-
culier si l’ enfant travaille régulière m e n t
( S a n chez et al. 2005). Même le travail si
m o d e s te soit-il de l’ enfant affe c te les perfo r-
mances académiques et le développement cog-

nitif, part i c u l i è rement quand de très jeunes
e n fants se met tent à travailler (ibid.). Cela mon-
t re que le fait de travailler dans l’ enfa n c e ,
même si l’ enfant continue à fréqu e n te r
l’ école, porte préjudice à l’ éducation et de ce
fait aux résultats à long te rme. Cependant, une
année supplémenta i re de scolarité est to u j o u r s
b é n é fi que au salaire de l’ adulte, ce qui laisse
supposer que le fait de reta rder le moment où
on qu i t te l’ école, même si l’ enfant commence
à trava i l l e r, est bénéfi que (Ilahi et al. 2005). Le
fait de ne pas avoir fréquenté l’ école conduit à
une enfance tro n quée et au Pa k i s tan les hom-
mes et les jeunes femmes non éduqués (âgés de
15 à 24 ans) jouent des rôles d’ adulte préma-
turément, dans la maison et sur le marché du
t ravail (Lloyd & Grant, 2004 ) .

Le fait de s’ engager dans une certa i n e
fo rme dangereuse de travail d’ enfant (par ex .
le travail sexuel) peut porter préjudice au déve-
loppement social et émotionnel de l’ enfa n t ,
c o n t ribuant ainsi à l’ anomie et à la maladie
m e n tale à l’ âge adulte, et à limiter de fa ç o n
p e rm a n e n te les options des moyens de subsis-
tance et les revenus. Les filles ont plus de
chance de s’ engager dans des travaux dange-
reux que les garçons (par ex. au Ghana,
B l u n ch & Ve rn e r, 2000), ce qui introduit une
dimension de genre dans la transmission inte r-
g é n é rationnelle du mal-être .

Plus tôt un individu entre dans le march é
du travail, plus ta rd seront ses revenus en ta n t
qu ’ a d u l t e (Emerson & Souza, 2005). Ceci
peut être atténué si le travail en question déve-
loppe des comp é tences que l’ enfant peut
continuer à utiliser en tant qu ’ a d u l t e (ibid.) et
le travail en mid-enfance (6-12) peut aider le
d é veloppement cognitif de l’ enfant, aider sa
socialisation et le développement pro fe s s i o n n e l
et les comp é tences de leadership (Moore ,
2 0 0 0 : 540). Cependant, la re ch e rche au Brésil
a montré que les adultes qui sont entrés dans le
m a rché du travail avant l’ âge de 13 ans ont vu
leur salaire hora i re en tant qu ’ a d u l t e réduit de
20% par heure, ils se situaient à 14% de pro b a-
bilité d’ être dans les derniers deux quintiles de
revenus et ont augmenté la probabilité d’ être
p a u v res en tant qu ’ a d u l t e de 13% à 31 %
(Ilahi et al. 2005).

L’ i m pact négatif du travail de l’ enfa n t
n’ est pas seulement ressenti dans les pays en
d é veloppement à faibles revenus. Aux Eta t s -
Unis, les enfants des familles à faibles reve n u s ,
en particulier les filles, peuvent perd re sur leur
éducation et sur d’ autres opportunités dans le
but d’ accomplir des obligations familiales sou-
vent comp l exes et qui prennent du te mps, ce
qui contribue à la Y I de la pauvreté (Dodson &
D i cke rt, 2004). ■
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Il y a des fa c teurs plus imp o rta n t s
en dehors de la famille qu i
i n fluencent la transmission inte r-
g é n é rationnelle de la pauvret é .
Elles comp rennent l’ économie,

la l’ env i ronnement politique, et les institu-
tions économiques et sociales et les norm e s .
Dans cet te section, nous insiste rons sur les
réseaux sociaux, les conflits, les fa c te u r s
sociaux et psychosociaux, la classe et les cas-
tes, la religion et l’ ethnicité. 

4 . 1 . Les conflits

Les conflits peuvent inte n s i fier la pro-
babilité de la pauvreté d’ être transmise de
façon inte r g é n é rationnelle soit dire c tement à
t ravers ses effets sur les enfants, soit indire c te-
ment à travers ses impacts sur ceux qui ont la
charge de ces enfants, leur famille et leurs
o ptions de moyens de subsistance dans le
f u t u r. La violence de la guerre et du te rro-
risme peut avoir pour résultat un ensemble

négatif d’ événements de vie comp renant la
p e rte de personnes ch è res, le déplacement de
lieu d’ habitation,   le manque de stru c t u re
d’ éducation, et des changements dra s t i qu e s
dans la routine journ a l i è re et dans les va l e u r s
c o m m u n a u ta i res. Le traumatisme né de l’ ex-
position à la violence, la violence sexuelle, la
p e rte et les déplacements fo rcés peuve n t
avoir des impacts à long te rme sur les pare n t s
ainsi que sur les enfants. La fra g m e n tation des
réseaux sociaux et le changement soudain
des normes culturelles peuvent avoir des
i mpacts pro fonds sur le degré des personnes
à se sentir dans un env i ronnement sécuri ta i re
et connu. La perturbation des activités généra-
t rices de revenus et la perte des biens de pro-
duction et des biens familiaux peuvent avo i r
des impacts à court te rme sur la consomma-
tion et sur la sécurité alimenta i re et des
i mpacts à plus long te rme sur les options de
m oyens de subsistance, le bien-être et l’ héri-
tage. Dans cet te section, nous présente ro n s
des pre u ves sur chacun de ces thèmes maj e u r s
et nous indiqu e rons leurs implications pour la
t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v ret é .

D ’ a b o r d, nous abord e rons le th è m e
de l’ impact psych o l o g i que des conflits sur les
e n fants. Les enfants réagissent diff é re m m e n t
au stress né de la violence en fonction de leur
âge, mais ces impacts peuvent comp re n d re le
d é veloppement de réactions de stress tra u m a-
t i que, un déséqu i l i b re du déve l o p p e m e n t
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socio émotionnel  et cognitif et de la santé
p hy s i que à court et à long te rme (Joshi
&O’ Donnell, 2003; de Silva et al. 2001 ) ,
l ’ i m pact sur l’ enfant peut être atténué par le
fait d’ avoir une cellule familiale sécuri ta i re
( M o n t g o m e ry, & Foldspang, 2001). 

En Palestine on a trouvé que les
e n fants exposés à des événements tra u m a t i-
sants  avaient plus de chances d’ avoir des
relations difficiles avec leurs parents, d’ avo i r
des problèmes psych o l o g i ques et d’ avo i r
des re s s o u rces intellectuelles, de créativité et
c o g n i t i ves diminuées (Punamaki, et al. 19 97 ) .
A Khayelitsha, un qu a rtier péri p h é ri que dans
la banlieue  de Cape Town en Afri que du
Sud, on a trouvé qu’ un nombre aussi imp o r-
tant que  40% des enfants exposés à la vio-
lence communauta i re ont un ou plusieurs dés-
é qu i l i b res psych i a t ri ques (Tomlinson, Cooper
& Murray, 2005:1044). Peu après la fin du
régime des Khmers Rouges on a trouvé qu e
les adolescents cambodgiens montraient de
signes d’ avoir été exposés au stre s s .
Beaucoup d’ entre eux avaient des « s y mp-
tômes de traumatisme en cours » et  37% des
répondants exhibaient  des signes de stre s s
p o s t - t ra u m a t i que (Re a l m u to, et al.  19 9 2 ) .
Plus ta rd, on a trouvé que les enfants du
Cambodge exhibaient des comp o rtements qu i
p roviennent des traumatismes de leurs pare n t s
quand ils étaient enfants  et d’ avoir été sépa-
rés de leurs parents et de ne pas avoir connu
l ’ a f fection pare n tale. L’ i m pact négatif sur
leurs enfants n’ a pas été affecté par la
classe, la ri chesse ou par l’ éducation des
p a rents, ce qui montre qu’ aucun de ces fa c-
teurs  ne déte rmine qui est capable de récupé-
rer suite à un traumatisme (Caroline Harp e r,
pers comm.). D’ autres études ont montré qu e
les adultes, de même que les enfants, ont
s i g n i fi c a t i vement plus de possibilités de
c o n n a î t r e la maladie mentale de longue
durée y comp ris les stress tra u m a t i ques, post
t ra u m a t i ques, l’ anxiété et la dépression suite
à des stress séquentiels de conflits (Silove ,
1999; Steel, 2002).

L’ a t omie suite à la fra g m e n ta t i o n
sociale et au déménagement fo rcé, les tra u-
matismes et la dépression peuvent contri b u e r
à l’ accroissement de l’ abus de l’ alcool et
de la drogue  (Uganda ref) avec des imp l i c a-
tions sur la stabilité du ménage et les pra t i-
ques alimenta i res. Ces problèmes peuve n t
a ffe c ter les capacités de l’ individu à pra t i-
quer efficacement  leurs rôles de pro d u c t i o n

et de re p roduction et peuvent déséqu i l i b re r
leur possibilité de fo rmer et de maintenir effi-
cacement des liens sociaux effectifs. 

La diminution des re s s o u rces sociales
et la décomposition des stru c t u res de prote c-
tion des familles et des communautés lors des
c o n fl i t s, m et tent les enfants vulnérables en
situation d’ être  enlevés ou d’ être contra i n t s
à se joindre à des fo rces armées. Plusieurs
d ’ e n t r e eux sont tués ou blessés et mutilés de
façon perm a n e n te des suites de combats. La
violence sexuelle qui peut inte rvenir à côté des
c o n flits peut avoir des impacts à long te rm e
sur la santé mentale des victimes et expose les
victimes aux maladies sexuellement tra n s m i s s i-
bles y comp ris le VIH/SIDA (Up p a rd, 2003)

L’ i m pact des traumatismes se com-
bine avec la perte de la cohésion sociale,
l ’ a u g m e n t ation de l’ abus de l’ alcool et
des substances, la réduction de l’ accès aux
s e rvices publics, la perte de la famille et des
biens de production et l’ augmentation des
d i fficultés à joindre les deux bouts, à la réduc-
tion des niveaux de consommation et de l’ in-
vestissement. Ces diff é rents mécanismes de
t ransmission augmentent la possibilité des
familles de devenir sévèrement et ch ro n i qu e-
ment pauvres et à cet te pauvreté, la possibilité
de se tra n s m et t re de façon inte r g é n é ra t i o n-
nelle. Même  dans les familles qui ont eu la
possibilité de protéger les biens phy s i qu e s
aussi bien que la consommation, il est possi-
ble que l’ impact psych o l o g i que sur les mem-
b res de la famille  augmente la vulnérabilité à
long te rme et fait baisser le bien-être .

4 . 2 . Facteurs culturels 
et psychosociaux 

Les discussions ont fait rage dans la lit-
t é ra t u re inte rnationale depuis le 19e siècle sur
le fait de savoir à quel degré la culture et les
fa c teurs psych o s o c i o l o g i ques influencent la
p robabilité de la pauvreté de devenir inte r g é-
n é rationnelle, et la mesure dans laquelle les
c a ra c t é ri s t i ques personnelles telles que l’ in-
telligence, les comp é tences en gestion, ou le
zèle affe c tent les mouvements dans ou hors
de la pauvreté, fait encore l’ objet d’ un
débat animé (Ya qub 2000b). Cependant,
Wilson (19 87) a suggéré que la controve r s e
a u tour qui semble « blâmer le pauvre » a
conduit les ch e rcheurs libéraux à éviter de dis-
c u ter des problèmes d’ attitude qui pour-
raient être inte rprétés comme peu fl a t te u r s
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e nvers les groupes minori ta i res (et envers les
p a u v res gens) et de « s ’ a b s t enir d’ utiliser
des te rmes « ch a r g é s » tels que « c u l t u re
de pauvret é », ou pro l é ta riat, d’ inte rp r é te r
les pre u ves de manière sélective et d’ attri-
buer to u te augmentation dans les pro b l è m e s
sociaux des qu a rtiers pauvres au racisme ou
à la discri m i n a t i o n ». En conséquence, au
milieu des années 1980, aux Eta t s - Unis, les
c o n s e rva teurs dominaient les discussions inte l-
lectuelles sur les problèmes sociaux et  com-
p o rte m e n taux et la pauvreté  (Wilson, 19 87
dans Boggess & Corc o ran, 1999: 22). En
réponse à ce défi, ce document ch e rche main-
tenant à résumer ces débats et à présente r
b ri è vement les pre u ves emp i ri ques ex i s ta n te s
qui viennent des pays de l’ OCDE.  

Il ex i s te des pre u ves substantielles qu e
la discrimination limite l’ impact bénéfi qu e
des inte rventions politiques pro - p a u v res sur
les individus qui ont des cara c t é ri s t i ques part i-
c u l i è res. La discrimination influence la pro b a-
bilité des personnes ayant ces cara c t é ri s t i qu e s
(par ex. sur la base de la race, de la re l i g i o n ,
du genre, de la caste, de l’ âge, du handi-
cap) à être pauvre. Nous aurons besoin
d ’ e xaminer s’ il ex i s te des pre u ves que la
d i s c rimination augmente la probabilité de la
p a u v reté à être transmissible de manière inte r-
g é n é rationnelle, et s’ il y a des pre u ves qu e
les façons de s’ atta quer à la stigmatisation, y
c o mp ris à « l ’ i n t e rn a l i s a t i o n » de la discri-
mination, qui peut contribuer à des aspira t i o n s
r é d u i tes, peut aussi augmenter la pro b a b i l i t é
de la T I de la pauvreté  (parfois appelée une
thèse de la  « c u l t u re de la pauvret é » .

4.2.1. Existe – t-il 
une culture de la pauvre t é ?

L’ idée d’ une c u l t u r e de la pauvret é
a été développée par Oscar Lewis (19 6 5 ;
1969) et suggère que la pauvreté est perp é-
tuée à travers les bas niveaux d’ éducation,
un manque de participation dans le coura n t
dominant de la société et les cara c t é ri s t i qu e s
p s ychosociales, politiques et économiques des
p a u v res eux-mêmes. Cet te th é o rie suggère
que les pauvres ont une culture diff é re n te du
re s te de la société, qui est cara c t é risée par
des attitudes, des valeurs et des comp o rte-
ments  déviants (Pa t terson, 2000). Ces élé-
ments affe c tent la façon dont les capita u x
sont transmis de manière inte r g é n é ra t i o n n e l l e
et pourraient avoir pour résultat que les indi-
vidus soient incapables ou ne soient pas dis-

posés à tirer ava n tage des opportunités émer-
g e n tes (Moore, 2001). 

M o o re (2001) résume le débat actuel
sur la th é o rie de la « c u l t u re de la pauvret é
»  et montre qu’ au bout du continuum, il y a
ceux (ex. Edwa rd Banfield) qui croient que la
plus grande partie sinon to u te la pauvreté est
basée sur les cara c t é ri s t i ques « i n n é e s »
des pauvres, parfois appelés le « p ro l é ta-
ri a t ». Moore relie cet te appro che aux
c o n c e pts de pauvres « m é ri ta n t s » et «
non méri ta n t s », et suggère qu’ il est  nature l-
lement ra c i s te un fait de classe sociale
( M o o re, 2001). Cet te vue suggère que to u te
te n ta t i ve d’ éra d i quer ou de soulager la pau-
v reté du « p ro l é ta ri a t » est vouée à l’ éch e c
(ibid.). Le point de vue opposé suggère que la
p a u v reté émerge et persiste à cause des stru c-
t u res socioéconomiques ex te rnes aux systè-
mes de valeur et comp o rtements des pauvre s .
E n t re les deux il y a ceux qui, comme Lew i s ,
c roient que la « c u l t u re de la pauvret é » a
émergé au cours des générations pour per-
m et t re aux pauvres de fa i re face à leur situa-
tion. Leurs valeurs, croyances et comp o rte-
ments constituaient à une certaine époque des
réponses appro p riées aux barri è res  sociales,
é c o n o m i ques et politiques auxquelles ils fa i-
saient face mais qui se sont ossifiées et qu i
m a i n tenant limitent la capacité de la généra-
tion actuelle à réagir aux opport u n i t é s .

C e rtaines re ch e rches ont suggéré qu e
la classe sociale a une puissante influence sur
les va riables comp o rte m e n tales, sociétales et
p s ych o l o g i ques (Singh-Manoux & Marm ot ,
2005), mais des résultats contra d i c to i res sug-
g è rent qu’ il est « très difficile de  fa i re des
g é n é r alisations comp l è t es à travers les culture s
sur les pauvres autres qu’ ils n’ ont pas
d’ argent et sont souvent socialement et poli-
t i quement marginalisés»  
(Rigdon, 19 9 8 : 17, in Moore, 2001 ) .

Comme on l’ a dit plus haut dans ce
document, il y eu une insistance dans la litté-
ra t u re américaine sur les mot i vations perve r-
ses générées par le système d’ assista n c e
sociale. Ces mot i vations perverses comp re n-
nent réticence à fa i re un travail à bas salaire ,
les accouchements d’ adolescents hors des
liens du mariage, et le bas niveau des aspira-
tions associées à l’ usage continu de l’ assis-
tance sociale  qui crée une dépendance sur
l ’ a s s i s t ance sociale. En changeant le com-
p o rtement des récipiendaires de l’ assista n c e
sociale et de leurs enfants, certaines person-
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nes aux Eta t s - Unis pensent que l’ assista n c e
sociale appuie et développe la re p ro d u c t i o n
d’ une classe de pro l é ta i res (Corc o ra n ,
1995; Ario, et al. 2004). 

C o rc o ran (1995) a aussi trouvé qu ’ i l
n’ y avait aucune pre u ve montrant que la
s é c u rité sociale altérait les valeurs ou les atti-
tudes ou avait un effet systématique sur l’ of-
f re de travail et sur les gains des enfants des
b é n é fi c i a i res de l’ assistance sociale.
Cependant, les parents des bénéfi c i a i res de
l ’ a s s i s t ance sociale ont plus de ch a n c e
d ’ a voir des filles qui re ç o i vent l’ assista n c e
sociale et qui deviennent des fi l l e s - m è res. Pe u
d’ études ont ch e rché à séparer les imp a c t s
de la pauvreté pare n tale de ceux de l’ utilisa-
tion de l’ assistance sociale ou de séparer la
dépendance à court te rme de la dépendance
à long te rme sur l’ assistance sociale.

Les résultats d’ une étude qui a ana-
lysé l’ Enqu ê te Nationale Longitudinale sur
les  Jeunes de la cohorte de 1979 aux Eta t s -
Unis, suggèrent la division raciale extrême et
p e r s i s ta n te dans la possession des ri ch e s s e s
aux Eta t s - Unis est au moins partiellement le
r é s u l tat des possessions des familles pendant
l ’ e n f ance (Ke i s te r, 2004). Ceci est dû au fa i t
que la désintégration de la famille peut avo i r
pour résultat la pauvreté de l’ enfant, ce qu i
à son tour est associé au fait de devenir un
a d u l te à faibles revenus et l’ analyse de ces
données montre que les familles afri c a i n e s
a m é ricaines sont moins stables au fil du
te mp s .

Des pre u ves en provenance de pay s
en développement à faibles revenus et à reve-
nus inte rm é d i a i res  suggèrent que les fa c te u r s
s o c i o c u l t u rels et psychosociaux associés au
fait d’ être pauvre, être exclu ou stigmatisé
p e u vent créer leurs pro p res barri è res contre
l ’ é v asion de la pauvreté. La re ch e rche en
Inde a montré que le fait d’ être issu d’ un
g roupe qui a été très longte mps stigmatisé
peut avoir un impact persistant sur les gains
p otentiels des membres de ce groupe à tra-
vers ses impacts sur les atte n tes en matière de
préjudice envers ces individus, ce qui sup-
p rime la mot i vation (Hoff & Pa n d ey, 2004). Il
faut noter aussi que certains systèmes de
famille étendue peuvent retenir des individus
qui autrement pourraient fa i re de plus gra n d s
p rogrès économiques s’ ils adoptaient une
a p p ro che plus individualiste de la vie. Cela
peut  tra n s fo rmer la relation de parenté en un

piège de pauvreté pour ses membres (Hoff &
Sen, 2005). D’ autres pre u ves montrent qu e
– en dépit de l’ impact du travail des enfa n t s
sur les revenus au cours de la vie  - les pare n t s
qui ont travaillé dans leur enfance pourra i e n t
fa i re travailler leurs pro p res enfants parc e
qu’ ils sentent que le fait de travailler re n-
fo rce leur cara c t è re ou peut leur apporter une
ex p é rience fo rt utile (Emerson & Souza,
2 0 0 5 ) .

Cependant, certaines traditions socio-
c u l t u relles, certaines institutions et systèmes de
valeur  qui semblaient enraciner la pauvreté  -
par exe mple les pra t i ques de l’ héri tage sur
la base du genre en Asie du sud – sont très
répandus à travers les groupes socioéconomi-
ques et sont « des entraves stru c t u re l l e s »
que les pauvres tout comme les ri ches doive n t
négocier (Moore, 2001). 

M o o re (2001) suggère que la littéra-
t u re de plus en plus imp o rta n te sur les stra t é-
gies de défense donne des voies alte rn a t i ve s
de re g a rd de la  ‘ culture de la pauvret é ’
car elle relie le comp o rtement du pauvre au
c o n tex te dans lequel il vit. Il est possible qu e
les stratégies pour fa i re face et pour surv i v re
t ransmises d’ une génération à l’ autre fa c i l i-
tent vraiment la survie au milieu de mauva i s e s
( et toujours en détéri o ration), conditions
s o c i o é c o n o m i ques, politiques ou env i ro n n e-
m e n tales, qui préservent les pauvres de la
m i s è re ou de la mort, mais qui souvent aident
la re p roduction des stru c t u res économiques et
sociales qui emp ê chent de s’ échapper de la
p a u v reté  – une fo rme « d ’ i n c o r p o ra t i o n
d’ éléments négatifs ». (Moore, 2001 )

Cependant, la notion du pauvre qui a
une culture part i c u l i è re ou un ensemble de cul-
t u res ou de comp o rtements qui inte n s i fient et
p e rpétuent sa pauvreté  a été conte s t é e .
C o rc o ran (1995) déclare que la tra n s m i s s i o n
i n te r g é n é rationnelle de la pauvreté  aux Eta t s -
Unis est généralement le résultat de la discri-
mination raciale   et du manque d’ opport u-
nités qui affe c tent des individus dans to u tes les
g é n é rations plutôt qu’ une culture de pau-
v reté transmise de manière inte r g é n é ra t i o n-
n e l l e .

4.2.2. Existe-t-il 
un  « prolétariat » 
dans les pays 
en développement
à faibles re v e n u s ?
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La section 2.1 de ce document a pré-
senté des discussions dans la littéra t u re améri-
caine  sur l’ ex i s tence  (ou la non ex i s te n c e )
d’ un pro l é ta riat et son rôle dans la tra n s m i s-
sion inte r g é n é rationnelle de la pauvret é .
L’ idée d’ un pro l é ta riat est-elle utile pour la
c o mpréhension de la pauvreté et part i c u l i è re-
ment de la T I de la pauvreté dans les pays en
d é veloppement à faibles revenus? Plusieurs
régions pauvres des pays pauvres sera i e n t
stigmatisées pour avoir un pro l é ta riat si nous
d evions appliquer le seuil de 40% des rési-
dents pauvres  utilisé aux Eta t s - Unis (Corc o ra n
& Chaudry, 19 97:47). Aussi, étant donné la
s p é c i ficité du contex te des éléments favo ri s a n t
la pauvreté stru c t u relle et idiosyncra s i que, de
la pauvreté ch ro n i que et de la pauvreté inte r-
g é n é rationnelle, et parce que l’ idée d’ un
p ro l é ta riat est culturellement déte rminée, il est
peu probable que l’ appro che du « p ro l é-
ta ri a t » est le point d’ entrée le plus utile
pour les analyses de la TI de la pauvreté dans
les pays en développement à faibles reve n u s
et à revenus inte rm é d i a i res. Cependant, dans
les pays où la maj o rité ou une fo rte maj o ri t é
de personnes sont pauvres ou ex t r ê m e m e n t
p a u v res, au lieu d’ un pro l é ta riat en tant qu e
tel, il pourrait y avoir un groupe social part i-
culier du point de vue de la localisation ou de
la pro fession parmi les pauvres qui attire
assez de stigmates pour contra i n d re à la fo i s
les opportunités et les aspirations, qui agit en
tant que pro l é ta i res (Ka ren Moore, p e r s
c o m m . .). 

Les re ch e rches à venir qui sero n t
menées par le Centre de Re ch e rche sur la
Pa u v reté Chro n i que pourraient utilement être
basées sur la littéra t u re concernant l’ étiqu e-
tage pour ex p l o rer quelle est la faiblesse du
s tatut constru i te et inte rnalisée.   . Le point
focal de telles re ch e rches serait d’ exa m i n e r
quelle est la probabilité de telles re ch e rch e s
sur la stigmatisation, l’ exclusion et la discri-
mination de conto u rner de tels étiqu eta g e s
pour influencer la transmission inte r g é n é ra-
tionnelle de la pauvret é .

4 . 2 . 3 . Les aspirations

Les aspirations d’ un individu sont
i n fluencées par ses ex p é riences de la vie
a n t é ri e u re et on s’ est rendu compte qu ’ e l l e s
jouaient un rôle imp o rtant dans la mesure où
l’ individu est capable de tirer le maximum de
b é n é fices des nouvelles opportunités créées
par les changements de politique et les inte r-

ventions pro g ra m m a t i ques. Donc, de fa i b l e s
a s p i rations contribuent probablement à la
réduction des revenus et à l’ accumulation
des biens  tout au long de la vie de l’ indi-
vidu. Ils peuvent influencer les sch é m a s
d’ éducation des enfants et les décisions
d ’ i n vestissement  (en particulier dans la fo r-
mation de capital humain des enfants) contri-
buant ainsi à la TI de la pauvreté. 

Les aspirations individuelles sont un
élément imp o rtant de la mobilité individuelle,
cependant, leur efficacité est fo rte m e n t
i n fluencée par le degré de méri to c ratie ou de
d i s torsion  dans le marché du travail de la
société. Le travail fait par Hoff & Pa n d ey
( 2 0 04) dont on re n d ra compte ci-dessous
(Sections 4.3) montre que la discrimination et
les stigmates contribuent largement aux résul-
tats économiques car les individus inte rn a l i-
sent la sta t i s t i que de leurs chances de réussite
ou d’ échec et les tra n s fo rment en aspira t i o n s
et en prévisions. D’ autres re ch e rches aya n t
leur point focal au Royaume Uni, ont montré
qu’ en dépit de l’ inventivité des enfants dans
la re ch e rche de stratégies pour fa i re face à la
p a u v reté, les pauvres enfants connaissent un
rétrécissement graduel de leurs horizons éco-
n o m i ques et sociaux qui limitent leurs espoirs
de succès dans la vie (At t ree, 2006).

4.2.4. Les réseaux sociaux

Les inte ractions sociales relient l’ indi-
vidu à la communauté, affe c tent l’ accès aux
o p p o rtunités et aux re s s o u rces et peuve n t
jouer d’ imp o rtants rôles d’ appui ou de blo-
cage des te n ta t i ves pour sortir de la pauvret é
( H a rper et al. 2003:541). De fo rte s
c o n n exions sociales sont nécessaires  pour
aider les gens à tro u ver du travail, pour fa i re
face aux crises, pour partager la garde des
e n fants, pour avoir accès au crédit et pour
avoir une influence sociale et politique gra n-
d i s s a n te. Cela réduit l’ effet négatif de la pau-
v reté et peut aider à lui échapper (Harper et
a l . 2003: 541). Les résultats d’ une étude des
villes ru rales éloignées aux Eta t s - Unis ont mon-
tré que « la ri che culture civiqu e » perm et
au pauvre de s’ échapper de la pauvreté  et
qu’ au contra i re, la persistance de l’ inéga-
lité érode le tissu communauta i re, nourrit la
p o l i t i que de corru ption et sape les pri n c i p a l e s
institutions fa i tes pour aider les familles pau-
v res à s’ échapper de la pauvreté (Duncan,
19 9 9 ) .
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Les gens qui sont sévèrement pauvre s
p o u rraient ne pas avoir le loisir de déve l o p-
per de connexions sociales et pourraient ne
pas être capables de s’ engager dans des
é changes récipro ques (Harper et al.,
2 0 0 3 : 541). D’ autres pourraient être exc l u s
du fait de la discrimination sociale, ou leur
réseau social pourraient ne comp re n d re qu e
d ’ a u t r es personnes sévèrement pauvres –
n ’ o f f rant que peu de choses en matière
d ’ o p p o r tunité d’ emploi ou de la réduction
des ri s qu e s .

4.3. Les classes et les castes

Les classes socioéconomiques

La transmission inte r g é n é rationnelle de
la pauvreté dans les pays de l’ OCDE s’ ac-
c o mpagne en général de la réplication des
classes socioéconomiques. La pro fession des
p a rents est généralement utilisée comme indi-
c a teur par pro c u ration de la classe et divise
g ro s s i è rement une population entre trava i l-
leurs manuels non qu a l i fiés jusqu’ aux gro u-
pes de pro fessionnels de la gestion.
L’ inégalité persista n te au sein de l’ OCDE
est en ra p p o rt au degré, ou à l’ absence de
mobilité de classe. Il y a deux sortes de mobi-
lité, absolue et re l a t i ve. La mobilité absolue
fait référence à la quantité et au taux de mou-
vements entre positions de classe; et la m o b i -
lité re l a t i v e (aussi appelée parfois fl u i d i t é
sociale) qui est le degré d’ inégalité, selon
l ’ o r igine de la classe, est la chance qu ’ a
une personne d’ acqu é rir une meilleure, plu-
tôt qu’ une pire position de classe. 

On peut espérer que la comp é t i t i o n
é c o n o m i que gra n d i s s a n te des économies de
m a rché pourrait encourager les emp l oyeurs à
re c ru ter sur une base de plus en plus méri to-
c ra t i que. Cela te rm i n e rait les biais attri b u é s
socialement dans les nominations basées sur
la classe, le sexe ou l’ ethnicité et augmente-
rait les chances de mobilité sociale ascendan-
tes et descendantes. Cependant, cela sup-
pose une méri to c ratie effe c t i ve dans un mar-
ché libre et ignore les fa c teurs histo ri ques, cul-
t u rels, politiques et institutionnels et les sch é-
mas bien enracinés de mobilité sociale.

Une étude portant sur neuf pays euro-
péens plus l’ Au s t ralie, le Japon et les Eta t s -
Unis a trouvé qu’ il y a eu peu de ch a n g e-
ments dans la mobilité re l a t i ve au fil du te mp s ,
bien qu’ il soit possible que l’ inte rvention de

l ’ é t at pourrait aider à réduire la tra n s m i s s i o n
i n te r g é n é rationnelle de l’ inégalité des clas-
ses (Erikson & Goldth o rpe) .

Po u rquoi la classe est-elle si fe rm e m e n t
i mplantée? On peut présumer que l’ accès à
l’ éducation gra t u i te et de bonne qualité don-
n e rait des opportunités de mobilité.
Cependant, en Anglete rre et au Pays de
Galles, les perfo rmances académiques et les
choix des enfants sur l’ éducation diff è re n t
d’ une classe à une autre,  et les enfants ori-
g i n a i res de « s a l a ri é s » ont eu de meilleurs
r é s u l tats, et étaient pre s que cinq fois plus pro-
bables de poursuivre  à la fin du 1e r c ycle de
l’ enseignement secondaire à 16 ans  que les
e n fants issus des classes moyennes (Erikson et
al. 2005). Cela suggère que des fa c teurs pro-
fondément enracinés influencent la perfo r-
mance et les choix, et ainsi limitent la mobilité.
Ces fa c teurs peuvent inclure le préjudice et les
biais du marché du travail, de la peur de te l s
préjudices, ou il se peut que la classe basée
sur la « c u l t u re »  et les aspirations infl u e n-
cent la prise de décisions sur l’ éducation ou
qu’ il s’ agisse d’ un mélange d’ autres fa c-
te u r s .

La caste

En Inde, le système de caste place
l’ individu dans une hiéra rchie comp l exe de
qu a t re classes sociales (va rnas), liées à des
p ro fessions traditionnelles – Brahmins (prê-
t res), Kshatri yas ou Thakurs (dirigeants et
g u e rriers), Va i s hyas (commerçants) et
S h u d ras (agri c u l teurs serviles). Le cinqu i è m e
g roupe, les into u chables, étaient considérés
par la société hindoue traditionnelle d’ être
t rop au bas de l’ échelle pour être considérés
comme faisant partie du système et on pensait
qu’ ils étaient en train de payer pour des fa u-
tes commises dans une vie antéri e u re. Ils
n ’ a vaient pas droit à la pro p riété te rri e n n e ,
d’ utiliser les te mples, les tribunaux, d’ utili-
ser les puits des gens de caste supéri e u re et
de fréqu e n ter la plupart des écoles. Ils
d evaient le respect aux personnes des caste s
s u p é ri e u res et de se confiner aux tâches les
plus « s o rd i d e s » imp l i quant la « p o l l u-
t i o n » (Hoff & Pa n d ey, 2004). Les hindous
sont nés dans cet te hiéra rchie, alors que les
musulmans et autres groupes religieux se
situent en dehors du système. Bien que le re s-
pect strict de la caste s’ est ro mpu dans cer-
taines parties de l’ Inde, la discri m i n a t i o n
sociale associée à la caste a toujours une fo rte
i n fluence sur la ri chesse et la pauvreté héri t é e ,
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p a rt i c u l i è rement dans les zones ru rales de
l ’ I n d e .

En 2001 il y avait en Inde 167 millions
de personnes issues de castes pro g ra m m é e s
(SCs) et  86 millions de personnes de tri b u s
p ro g rammées (STs) (Thorat & Mahamallik,
2005:6). Env i ron trois qu a rt des familles de
c a s te pro g rammée sont sans te rre ou pre s qu e
sans te rre et plus de la moitié d’ entre eux
c o mpte sur le travail occasionnel dans l’ agri-
culture, ce qui explique partiellement les
hauts niveaux de pauvreté ch ro n i que parm i
les familles SC (Thorat & Mahamallik,
2005:62-63). Les ST comptent sur les fa m i l l e s
ru rales et ont la probabilité de voir leur situa-
tion s’ améliorer ou de décliner en ligne ave c
des rendements locaux du travail de l’ agri-
c u l t u re .

H o ff & Pa n d ey (2004) ont exa m i n é
l ’ i m pact de la caste sur les perfo rmances en
utilisant la th é o rie des jeux. Ils ont lancé tro i s
« j e u x », dans le premier jeu la caste
n ’ é t ait pas révélée publiquement, dans le
deuxième, la caste de ch a que participant éta i t
p u b l i quement annoncée et dans le tro i s i è m e ,
les groupes qui participaient au « j e u »
é taient séparés, un groupe étant tous des
m e m b res de castes hautes, et l’ autre de per-
sonnes de basse classe ou d’ into u ch a b l e s .
Aucune diff é rence sta t i s t i quement signifi c a t i ve
dans les perfo rmances n’ a été re l evé entre
les deux groupes quand la caste n’ avait pas
été révélée, mais le groupe de basse classe a
moins bien joué quand leur statut de caste
é tait publiquement révélé et encore moins
bien  quand les groupes étaient séparés. Cela
a été inte rprété comme une illustration du fa i t
que les individus appartenant à la basse caste
s ’ a t t endaient aux préjugés et leur mot i va t i o n
é tait tombée en conséquence (Hoff & Pa n d ey,
2 0 04). Il est possible que la peur de la discri-
mination dans la société conduise à une répli-
cation à long te rme des inégalités sociales et
c o n t ribue à la transmission inte r g é n é ra t i o n-
nelle de la pauvret é .

4.4. La re l i g i o n

L’ identité religieuse est un imp o rta n t
élément de l’ identité sociale d’ une per-
sonne. Dans plusieurs pays elle aide à déte r-
miner l’ inclusion et l’ exclusion et peut être
c o rrélée avec les opportunités d’ emploi, le
revenu et le bien-être. Plusieurs pays ont
connu des conflits religieux qui durent depuis

l o n g te mps, certains d’ entre eux re g ro u p a n t
des diff é rences eth n i ques (ex. le Soudan, le
N i g e ria, l’ Ouganda, l’ Inde). Curi e u s e m e n t ,
il y a peu d’ analyses qui semblent ex p l o re r
les ra p p o rts entre l’ identité religieuse et la
p a u v ret é .

4 . 5 . L’ e t h n i c i t é

Aux Eta t s - Unis, les taux de pauvret é
des enfants d’ A f ri c a i n s - a m é ricains (46%) et
d ’ e n f ants de Latino-américains (40%) éta i e n t
deux fois et demie à trois fois le taux des
e n fants blancs (16%) en 1992 (Corc o ran &
C h a u d ry, 19 97:41). Les enfants Afri c a i n s - a m é-
ricains ont beaucoup plus de chances d’  être
ch ro n i quement pauvres  avec pre s que 90%
de tous les enfants ch ro n i quement pauvre s
é tant des afri c a i n s - a m é ricains (Corc o ran et al.
1992). La pauvreté ch ro n i que des enfa n t s
é tait extrêmement ra re chez les enfants blancs
moins de 1% de pauvres pendant 10 ans ou
plus, comparé à 29% des enfants afri c a i n s -
a m é ricains et pre s que la moitié d’ entre eux
é taient pauvres pendant 5 ans ou plus
( C o rc o ran & Chaudry, 19 97: 4 7, Boggess &
C o rc o ran, 19 9 9 : 13). Les afri c a i n s - a m é ri c a i n s
avaient plus de probabilité que les blancs
d ’ ê t r e des adultes pauvres, en dépit de leur
s tatut de pauvreté  dans leur enfa n c e
( C o rc o ran & Chaudry, 19 97:50) avec les afri-
c a i n s - a m é ricains mâles  qui gagnaient moins
que les blancs américains et faisant des tra-
vaux de statut plus bas (Boggess & Corc o ra n ,
19 9 9 : 19). Quand on contrôle les désava n ta-
ges qui sont le lot des enfants afri c a i n s - a m é ri-
c a i n s , ( ex. la pauvreté pare n tale et l’ utilisa-
tion de l’ assistance sociale), des diff é re n c e s
i n explicables dans le revenu des hommes
a p p a raissent. Apparemment, même les
e mp l oyeurs des zones pauvres des Eta t s - Un i s
sont réticents à emp l oyer des hommes afri-
c a i n s - a m é ricains (Corc o ran, 1995). 

Quand on re g a rde les pays en déve-
loppement, une étude sur la transmission inte r-
g é n é rationnelle de la pauvreté en Améri qu e
latine a montré que l’ ethnicité était un imp o r-
tant fa c te u r. Les personnes ori g i n a i res des
g roupes indigènes ont plus de pro b a b i l i t é
d ’ ê t r e pauvres et au Pérou ils ont moins de
p robabilité de te rminer leur scolarité secon-
d a i re (23% des enfants indigènes pauvre s
c o mparés à 36% des enfants non-indigènes)
avec un impact négatif sur leur potentiel de
gains futurs. ■
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LA RÉSILIENCE OU LA CAPACITÉ DE FAIRE FACE5

La littérature sur les moyens de
s u b s i s tance montre que les
familles réagissent à des crises
c ova riées et idiosyncra s i qu e s
en tirant séquentiellement sur

leurs biens pour développer leurs stratégies
pour faire face. Leur capacité de faire face
dépend donc très largement de leur accès et
au contrôle des biens, y compris des réseaux
sociaux et de leurs propres capacités, mais
subit aussi l’inf luence du contexte politique,
économique et social et de l’en vironnement
politique. Les familles peuvent être  confron-
tées à des crises séquentielles et multiples où
par exemple l’éc hec des moissons est suivi
de la maladie d’un membr e de la famille, de
la réduction des revenus issus des emplois au
niveau de la ferme et d’augment ation des
frais de scolarité des enfants. La résilience est
« la manif est ation de l’adap tation positiv e

en dépit des adv ersités signif icativ es de la vie
» (Luthar, 2003: xxix). C’est la capacité
d’une f amille à « rebondir » suite à une
seule crise, mesurée en ramenant les revenus
et la consommation à leur nive a u
d’a vant–crise dans une période donnée. De
même, l’idée peut s’appliq uer à la capacité
des familles à réagir aux crises multiples et
séquentielles sans compromettre sérieusement
leur bien-être ou sans s’engager dans des
formes indésirables ou adverses de faire face
à la crise. 

La résilience peut aussi s’appliq uer
au développement humain, mais son utilité a
été contestée particulièrement en terme de sa
capacité d’identif ier les interventions appro-
priées pour améliorer la vie des enfants pau-
vres dans les pays en voie de développement.
Boyden et Cooper (2007) suggèrent que la
résilience, utilisée dans ce contexte, met en
lumière de façon très utile les compétences
des enfants, des familles, et des communautés
au lieu de s’appesantir sur les seuls vulnér a-
bilités et déficits, cependant, ils remarquent
que le discours sur la résilience, en partie du
fait de ses origines disciplinaires embrouillées
et positivistes, tend à encourager les autorités
académiques et les preneurs de décisions à se
pencher davantage sur l’individu plutôt q ue
sur les inégalités structurelles qui sous-tendent
la pauvreté. En conséquence, ils suggèrent
qu’on e xamine les facteurs particuliers qui
modèrent et influencent les cas de pauvreté et
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leurs résultats et abandonnent la métaphore
de la résilience. 

En dépit des limitations possibles, la lit-
térature internationale sur la résilience et l’ir -
r é versibilité génère un certain nombre
d’idées utiles, q ui sont présentées en bref ci-
dessous. 

Cette littérature suggère que même
une période relativement courte de pauvreté
peut avoir un sérieux impact sur le développe-
ment de l’enf ant en créant des « irréversi-
bilités ». L’aliment ation d’un bébé peut
être limitée, ce qui peut conduire au rachi-
tisme et à un déséquilibre cognitif dont il ne
guérira jamais. Un enfant peut quitter l’école
et une fois que les habitudes de fréquentation
scolaire sont rompues , il pourrait ne jamais
retourner à l’école ou pour rait accuser un
reta rd à son retour (Falkingham &
Ibragimova, 2005). Cependant,  les débuts
difficiles ne déterminent pas nécessairement
les résultats. Les personnes d’or igines socia-
les désavantagées réussissent dans la vie, et
les enfants résistent et rebondissent suite à des
expériences douloureuses, faisant montre de
« résilience » dans leurs démarches (Yaqub,
2002:1082). Cependant, la résilience n’est
pas un attribut qui peut être directement
mesuré. Au contraire, il s’agit d’un phéno -
mène qui doit faire l’obje t d’une infér ence
à partir d’une gr ande adversité ayant donné
naissance à une adaptation relativement posi-
tive (ibid). 

La mesure dans laquelle les enfants
enregistrent des dommages physiologiques et
socioéconomiques à long terme du fait de la
pauvreté de leurs parents dépend de quand
est-ce que l’enf ant a connu la pauvreté et de
quelle est la résilience de l’enf ant aux effets
de la pauvreté, quelle est la résilience de
l’en vironnement de l’enf ant  et dans quelle
mesure le dommage est fonctionnellement
réversible .  (Moore, 2005:17). Différentes
formes de dommages sont plus ou moins
réversibles fonctionnellement (ibid.:18). Du
fait du nombre limité des données venant du
Sud qui suivent les individus de l’enf ance à
l’âge adult e, il nous est difficile de dire avec
un certain degré de certitude quelles seront
les conséquences à long terme d’une e xpé-
rience négative. Quel impact, par exemple,
aura la durée d’une pér iode de pauvreté sur
la résilience d’un individu, ou q uel impact
aura une année supplémentaire passée dans
la pauvreté durant la tendre enfance, durant

l’enf ance ou pendant la jeunesse, sur les
capacités de l’ individu en qu e s t i o n
d’éc happer à la pauvreté à l’âge adult e, en
c o mp a raison avec l’ ex p é rience de cet te
année supplémentaire de pauvreté plus tard
dans la vie? (Moore, 2005:15).

Cependant, ce que nous savons vrai-
ment est que cette résilience est limitée. Les
cas présentés en Section 3.1.5 plus haut sug-
gèrent que les enfants sont très vulnérables
aux effets non réversibles de la pauvreté
intra-utérine et de la tendre enfance et une
expérimentation contrôlée avec des animaux
s u g g è re que certains, mais pas tous les
aspects du développement du cerve a u
endommagés par la malnutrition pendant
l ’ e n f ance sont irr é versibles (Ya qu b ,
2002:1083). Par exemple, la déficience en
fer pendant l’enf ance a un handicap structu-
rel permanent et la déficience intra-utérine en
iode cause des dommages neurologiques per-
manents (ibid.). Cependant, le développe-
ment cognitif n’est pas prévisible q uand on
examine la physiologie du cerve a u .
L’aliment ation peut donner forme à la mor-
phologie et aux fonctions du cerveau (David
Neves, pers comm..) et l’éducation e t les
soins apportés à l’enf ant peuvent améliorer
le développement cognitif de l’enf ant et peu-
vent appuyer la résilience (Harper et al.
2003:543).

La résilience est influencée par la per-
sonnalité de l’individu. L ’estime de soi est
une partie très importante de la personnalité.
L’estime de soi d’un individu com pte sur
une alimentation effective et passe par un
processus de changements quand un enfant
entre en contact pour la première fois avec
ses pairs hors de la maison. On s’est r endu
compte que les enfants ayant une haute
estime de leur personne associent leurs succès
dans une situation particulière à leurs capaci-
tés et leurs échecs à un manque d’ef fort ou à
un facteur sur lequel ils n’a vaient aucune
maîtr ise. Cela contraste avec « l’im puis-
sance à apprendre » des enfants qui ont une
faible estime de leur personne (Ya qu b ,
2002:1085). Plus tard dans la vie, cela peut
influencer  le degré des individus à assumer
leur responsabilité, leur réaction  par rapport
au risque et leurs capacités de faire face aux
crises covariantes et idiosyncrasiques. La rési-
lience est aussi influencée par l’en vironne-
ment de l’individu  e t ses interactions socia-
les qui peuvent les empêcher de surmonter les
désavantages des jours antérieurs.



Renverser les impacts de la pauvreté
devient plus difficile au fur et à mesure que
l’individu de vient plus âgé car les désavanta-
ges biologiques et socioéconomiques qu’il
rencontre vont avoir tendance à s’accumu -
ler. Il semble qu’il y a tr ois périodes crucia-
les dans la vie d’un individu à sa voir le déve-
loppement foetal, l’enf ance et la jeunesse.
Nous avons déjà dit beaucoup de choses sur
la nutrition, sur l’aliment ation et sur le déve-
loppement de l’enf ant, mais il semble que la
jeunesse est importante car c’est pendant
l’adolescence e t l’âge de jeune adult e que
les adultes développent la majorité de leurs
« fonctions d’adult es » (Moore, 2005:20).
Si Ces périodes sont interrompues ou pertur-
bées, elles peuvent avoir un impact significatif
sur le cours de la vie de l’individu. 

Figure 4, ci-dessous représente graphique-
ment les périodes du cours de la vie et mon-
tre quand ont doit faire les investissements qui
peuvent aider les individus à construire les
résiliences personnelles de l’e xistence et les
périodes où la formation de la plupart des
résiliences se font. 
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Ce document a passé en
revue une large gamme de
la littéra t u re en relation ave c
la transmission inte r g é n é ra-
tionnelle de la pauvreté. Il

s’ est longuement étendu sur les fa c teurs au
n i veau familial et ex t ra familial, tout en intro d u i-
sant un nombre de fa c teurs cruciaux de
c o n tex te et stru c t u rels qui sont ex t ra familiaux. 

Il montre qu ’ é t ant fo rtement spécifi-
ques au contex te,  les cara c t é ri s t i ques fa m i l i a-
les et les talents naturels – un ensemble de
biens individuels, de capacités et cara c t é ri s t i-
ques et de pouvoir d’ être responsabilisé - sont
i mp o rtants. En plus, la responsabilité, le sta t u t
et les constructions sociales qui déte rminent  les
rôles peuvent se combiner pour donner comme
r é s u l tat un accès diff é rencié et au contrôle des
re s s o u rces, et aux bénéfices récoltés par ces
re s s o u rces, en investissements inégaux dans la
fo rmation du capital humain des membres de
la famille et dans la distribution inégale des
te mps de loisirs et de labeur. D’ autres fa c-
teurs imp o rtants comp rennent les inégalités
s p é c i fi ques parmi et entre les familles; la mate r-
nité de l’ adolescent; les soins de l’ enfant à
très bas âge et les pra t i ques de déve l o p p e-
m e n t; la violence domestique; le revenu de la
famille; les biens familiaux et individuels; la
p rise de décisions au sein de la famille; les
m oyens de subsistance et les stratégies de sur-
vie; la prise en charge des services; l’ ex p o s i-
tion et la vulnérabilité au ri s que et la résilience
ou la capacité de fa i re face. 

En plus, le document a montré q’ une
bonne qualité de santé, l’ éducation (y com-

p ris  l’ éducation préscolaire) sont des instru-
ments imp o rtants pour limiter la tra n s m i s s i o n
i n te r g é n é rationnelle de la pauvreté et que des
m e s u res anti-discri m i n a to i res combinées à des
p o l i t i ques en vue d’ améliorer le fo n c t i o n n e-
ment du marché du travail ont la possibilité de
re n d re la mobilité économique possible. Cela
s u g g è re que les échecs politiques et l’ absence
d’ un état de développement va augmente r
l ’ a u g m e n t ation des probabilités de tra n s m i s-
sion inte r g é n é rationnelle de la pauvreté. Là où
non seulement la gouve rnance est médiocre
mais l’ Etat est fragile ou en décomposition, la
p rovision des services les plus imp o rtants va
ê t re probablement faible. On a aussi montré
que les conflits sont d’ imp o rtants véhicules de
t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v reté. 

Il est clair que le revenu des parents est
un imp o rtant  corr é l a teur de la T I de la pau-
v reté. Cela suppose que les politiques qu i
appuient la durabilité des moyens de subsis-
tance, l’ emploi et la croissance pro - p a u v re
sont probablement imp o rtants dans l’ appui
de son inte rru ption. 

Une série de fa c teurs et d’ événements
i n fluencent le bien-être de l’ individu au cours
de sa vie. Les événements positifs l’ alimenta-
tion consta n te, la bonne éducation pare n ta l e ,
l’ éducation le tra n s fe rt des comp é te n c e s
c o n s t ruisent la capacité et le sens de la re s p o n-
sabilité de l’ individu quand il est exposé aux
c rises négatives alors  que l’ absence de nour-
ri t u re, d’ investissement dans le capital humain
et des opportunités peut comp ro m et t re le futur
de l’ individu. Le fait d’ identifier qu e l s é v é n e-
ments dans qu e l l e s p é riodes au cours de la vie
sont plus imp o r ta n t s que d’ autres, en te rm e
de la construction de la résilience ou dans la
mise en place d’ irr é versibilités est un défi
e mp i ri que (voir Fi g u re 4, ci-dessous). No u s
e nvisageons de réagir à ce défi en nous pen-
chant sur la façon dont  ses biens (y comp ris le
c a p i tal humain et les biens sociaux) et les héri-
tages qui influencent la résilience, la fo rm a t i o n
des irr é versibilités et l’ inte rru ption de la tra n s-
mission inte r g é n é rationnelle de la pauvret é .■

49

LA TRANSMISSION INTERGÉNÉRATIONNELLE DE LA PAUVRETÉ : UNE VUE D’ENSEMBLE

CONCLUSIONS ET PROCHAINES ÉTAPES6
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6.1 Prochaines étapes: 
le calendrier des recherches 

Maintenant, le document conti-
nue pour tracer les contours du travail fait par
le Centre de Recherches sur le Pauvreté
Chronique sur la transmission intergénération-
nelle de la pauvreté, pour faire les plans des
commissions et pour identifier les insuffisances
possibles dans le calendrier.

Les travaux pertinents faits par le
Centre comprennent celui qui concerne le tra-
vail des enfants (Moore, 2000), la pauvreté
e n fantine (Harper et al, 2003, Harp e r,
2004a et 2004b), les jeunes (Moore, 2005)
et la transmission intergénérationnelle de la
pauvreté (Moore, 2001). Qui plus est, da
Corta a publié un document sur les concepts
et méthodes pour comprendre le lien entre
transmission intergénérationnelle de la pau-
vreté et comment s’en sor tir et l’économie
politique (da Corta, 2007). 

Le thème « A p p ro ches Emp i ri qu e s
de la Transmission Inte r g é n é rationnelle de la
Pa u v ret é » du Centre de Re ch e rche sur la
Pa u v reté Chro n i que a ch e rché à bâtir sur  ce
t ravail et sur une version antéri e u re de ce
document, en commissionnant  un travail sur
les méthodes de re ch e rche appro p riées pour
examiner la transmission inte r g é n é ra t i o n n e l l e
de la pauvreté. Voir encadré n° 2, ci-des-
s o u s ..
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Le Centre de Re ch e r che sur la Pauvreté Chronique se pro-
pose de compter très largement sur l’utilisation de résultats d’enquê-
tes quantitatives triangulées des entrevues qualitatives d’histoires de
vie pendant son travail de 2007-2011. Peu de rech e r ches sur des don-
nées recueillies par vagues multiples sont disponibles, dans les pays
en voie de développement à revenus faibles. Cela pose un défi à la
r e ch e r che sur la transmission intergénérationnelle de la pauvreté.
Dans le but d’explorer des façons de contourner ce défi, un certain
nombre de  « notes méthodologiques » a été commissionné. Ce tra-
vail est résumé ci-dessous (avec certains autres documents pertinents).

M É THODES DU SOUVENIR 
( DA CORTA, 2007 )
La méthode qualitative des entrevues peut être utilisée pour raviver
la mémoire des personnes et pour collecter des données qui sont liées
à une période, structurées et riches dans le type de détails nécessa i r e s
pour l’investigation de la transmission intergénérationnelle de la pau-
vreté. Le document de Da Corta précise que la méthode du souve-
nir peut être utilisée (1) établir un ensemble de données sur le statut
économique et les caractéristiques des parents et des enfants  « depuis
le début », quand ces données n’étaient pas disponibles et de rassem-
bler ces données qualitatives liées à ses événements qui sont néces-
saires pour arriver à une compréhension plus profonde des ch a n g e-
ments dans cette série de données; (2) de compléter les données exis-
tantes en enrich i s sant la gamme de variables ou en étendant les don-
nées existantes ou  des enquêtes uniques de familles qui se sont
déroulées dans le passé, et (3) de compléter des séries de données de
bonne qualité en y adjoignant un échantillon , un sous-échantillon à
l’enquête en profondeur des données de l’enquête sur la vie/sur l’his-
toire de famille. Le document discute les limites des  « données
reçues » et l’utilité des données plus modestes construites sur le sou-
venir et qui donnent la flexibilité de rassembler les données qui tien-
nent compte des requis de notre cadre conceptuel. Il ébauche briè-
vement l’importance de rassembler des informations historiques et
contextuelles par une rech e r che antérieure de groupe focus pour per-
mettre aux histoires de famille et aux histoires individuelles d’être
mises en contexte en terme d’événements clés et de tendances (poli-
tiques, économiques, culturels, de santé, de conflits et de climat) et
des relations sociales et économiques changeantes. Il donne aussi des
suggestions détaillées sur la façon de constituer des données solides
(qui  sont datées) sur les biens, la profession, les dépenses/investisse-
ments, le régime alimentaire, la privation de liberté, l’éducation, la
santé, les crises et comment y faire face et sur l’héritage.

HIS TOIRES DE VIE
(da Corta & Bird, 2007; Prowse & Davis, 2007, Ojermark & Bird,
2 0 07, Ojermark, 2007) (tous ouvrages à paraître)
Cette série d’études est un guide sur la façon d’appliquer la méthode
d’histoire de vie à la rech e r che sur la pauvreté chronique. da Corta &
Bird (2007) et Prowse & Davis (2007) tous décrivent comment utili-
ser la méthode d’histoire de vie  dans le contexte d’une étude com-
parative portant sur plusieurs pays. Chez tous les deux, l’exploration
de la transmission intergénérationnelle de la pauvreté est un thème
dominant. Ojermark & Bird (2007) donnent en introduction une
vue d’ensemble sur la conception de la rech e r che d’histoire de vie  et
de la collecte, de la sa u v e garde, de l’analyse et de la présentation des
données. 

HIS TOIRE DE FAMIL L ES 
( M i l l e r, 2007) 
Cette étude propose une méthode de collecte d’histoires de familles

qui pourrait agir comme un moyen de relier les familles à partir des
études d’enquêtes avec des histoires de vie de familles prises indivi-
duellement. L’histoire de familles augmenterait les informations sur
la TI de la pauvreté de plusieurs manières: 

-  en plaçant les données quantitatives dans un contexte de signi-
fications exprimées; 

-  en fournissant une vue holistique de la famille, ce qui est utile
pour enquêter sur certaines questions telles que y a-t-il une « stratégie
de famille » pour la mobilité; 

- en étendant la dimension de l’espace fourni par l’enquête sur
la famille aux familles  

et aux individus au sein de la même famille mais qui habitent
séparément; 

-  en étendant la dimension temporelle fournie par les résultats
d’enquêtes, par le rappel rétrospectif d’événements et la prospective
dans le futur  

-  en permettant l’examen direct des changements génération-
nels dans la famille et la persistance de la pauvreté à travers les géné-
rations de la même famille.

Le document décrit la procédure utilisée pour construire  « un dia-
gramme de généalogie sociale » sur trois générations de la famille et
une stratégie pour s’entretenir individuellement avec des membres
de familles  situées à travers des générations de la famille. Il a expli-
qué un modèle d’analyse de  « comparaison contrastive » entre l’his-
toire factuelle de la famille et le compte rendu de la famille fait par
des membres de la famille localisés à différents endroits, ce qui per-
mettrait une vue holistique et extra-individuelle de la famille qui est
à construire.

DONN É ES D’ENQU Ê TES 
( Jenkins et Siedler, 2007 )
Ce document porte sur comment les données d’enquêtes sur la
famille peuvent être utilisées pour générer de l’information sur la
transmission intergénérationnelle de la pauvreté. Il discute à la fois les
exigences des données et les méthodes pouvant s’appliquer aux don-
nées d’enquêtes  pour explorer la TI  de la pauvreté. Les auteurs sou-
lignent les avantages et inconvénients des données d’enquêtes en
comparaison avec d’autres types d’études longitudinales et passent
en revue  la méthode de l’estimation qui a été utilisée pour examiner
la transmission intergénérationnelle de la pauvreté quand on utilise
les données d’enquêtes sur les familles. Ils fournissent aussi trois
exemples de données d’enquêtes sur les familles dans des pays en
développement (Indonésie, Mexique et  Malaisie) qui respectent les
exigences pour l’analyse de la TI de la pauvreté.

MICRO DONN É ES
(Behrman, 2006)
Ce document explore le défi d’entreprendre une bonne analyse
empirique de la transmission intergénérationnelle de la pauvreté en
considérant: (1) quelles relations estime-t-on qui  seraient informati-
ves pour l’amélioration de la compréhension au sein d’un cadre de
comportements intergénérationnels avec d’importantes variables
inobservées (ex. la génétique); (2) résolutions possibles des problèmes
d’estimation; et (3) différents types de données. Le document suggère
qu’un progrès plus important peut être fait en mettant l’accent sur:
les liens entre l’origine des parents et l’accès aux ressources des adul-
tes et des enfants (b) le pouvoir, (c) la couverture des  concepts impor-
tants pour de telles études et (d) mesures d’erreurs limitées et finale-
ment en utilisant des données qui permettent de meilleures estima-
tions, comprenant la fermeté face à différentes assomptions..

Méthodes de Recherche pour examiner la transmission 
i n t e rgénérationnelle de la pauvre t é

ENCADRÉ 2
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Tout au long de ce document, ces travaux
ont donné un point de départ utile aux cher-
cheurs travaillant sur la transmission intergénéra-
tionnelle de la pauvreté.

En se basant sur la meilleure compréhen-
sion de quelles méthodes de re ch e rche et
d’anal yse peuvent être appliquées à l’étude
de la transmission intergénérationnelle de la
pauvreté, toute une série de recherches empiri-
ques ont été maintenant planifiées. Elles se foca-
liseront sur les thèmes que j’ai identif ié comme
prioritaires pour le travail du CPRC sur la TI de
la pauvreté: biens, héritage, et résilience. 

Un certain nombre d’études ont été pr o-
posées qui vont explorer le rôle des biens physi-
ques dans l’assist ance à la résilience et dans la
limitation de la transmission intergénérationnelle
de la pauvreté. Un certain nombre d’études
vont examiner les normes et pratiques d’hér i-
tage et leurs effets. Quisumbing (2007, à paraî -
tre) examinera les schémas d’hér itage et la
transmission intergénérationnelle de la pauvreté
au Bengladesh, alors que d’ autres études
feront un survol des règles et des normes  de
pratiques d’hér itages en Afrique et en Asie et
leurs effets dans la transmission intergénération-
nelle de la pauvreté (proposé, 2008), sur la sai-
sie des propriétés . Une autre étude explorera
l’im pact de l’accès dif férentiel  à l’accès e t au
contrôle de ressources (et le rendement de ces
ressources) au sein des familles, et comment de
tels contrôles différentiels peuvent avoir comme
résultat différents revenus pour différents mem-
bres de la famille, y compris la formation d’un
capital humain et donc de capacités, avec cer-
tains membres de la famille devenant pauvres de
façon ch ro n i que et inte r g é n é rationnelle, et
d’autr es pas (proposé, 2008). On prévoit que
cet ensemble d’études  donner a une analyse de
genre, et qu’elle identif iera une gamme de
points d’entrée possibles pour des politiq ues
d’anal yses plus poussées.

On propose qu’ un certain nombre
d’études e xplorent la formation du capital
humain, les crises et la T I de la pauvreté. Trois
de ces études sont résumées dans l’encadré q ui
suit (voir encadré n° 3 ci-dessous).

1- Dans ce document j’utilise
le terme de ‘parent’ pour dée-
signer la génération ancienne
qui a la responsabilité de la
charge des enfants. Ces per-
sonnes peuvent être en fait les
grands parents les frères ou
d’autres membres de la
famille élargie.
.
2 - Les ‘ « dotations initiales
»’ sont généralement considé-
rées comme étant les biens et
capacités que les individus et
familles apportent à la forma-
tion de la famille. Cependant,
beaucoup de ces ‘ « dotations
initiales »’ sont basées sur un
processus intergénérationnel –
de la race et de l’apparence
aux effets de la nutrition
maternelle sur le développe-
ment intra utérin. Cela peut
nous amener à nous poser la
question de quand les ‘ «
dotations initiales » ’ sont
intervenues, au moment de la
conception, à la naissance ou
quand la jeune personne se
détache et fonde sa propre
famille (ce qui pourrait ne
jamais être le cas pour cer-
tains) (Karen Moore, pers
comm.).
3 - Dans la littérature améri-
caine, différents auteurs utili-
sent les termes de famille
monoparentale, de familles
dirigées par des femmes et de
familles où il n’y a qu’une
mère. Ils semblent adhérer à
l’idée que tous ces termes se
réfèrent au même phénomène,
mais ne le disent pas explici-
tement.

4 - Ce terme n’est pas expli-
cité par l’auteur. Il pourrait
vouloir dire sans emploi, ne
pas chercher d’emploi ou
quelque chose d’autre.

5 - Rector a publié son travail
à travers le Heritage
Foundation, qui est bien
connu aux Etats-Unis pour la
conservation de la saveur de

sa recherche. http://www.heri-
tage.org

6 - Ce terme n’est pas défini
par l’auteur, mais on pense
qu’il veut dire tout ce qui
s’écarte de la norme d’une
famille ayant deux parents
résidents.
7 - Ceci semble être l’accepta-
tion le mariage est par nature
souhaitable et est à la fois une
route vers la sécurité écono-
mique et en relation positive
avec l’éducation de bonne
qualité des enfants – mais ne
fournit aucune preuve pour
étayer ces suppositions
(Caroline Harper, pers
comm.).
8 - Le taux de dépendance
d’une famille est le taux
d’adultes en bonne santé âgés
de 15 à 65 ans et le nombre
d’enfants de moins de 15 ans,
d’adultes de plus de 65 ans et
d’adultes souffrant  de graves
maladies chroniques, ou de
graves handicaps physiques
ou mentaux. (Nous notons que
chaque membre de la famille
pourrait contribuer directe-
ment ou indirectement au
revenue et à la consommation
de la famille.)
9 -La causalité n’est pas clai-

rement définie. En Afrique du
Sud, les unions polygamiques
sont plus communes en zone
rurale. Les enfants issus de
telles unions ont plus tendance
à habiter dans les zones rura-
les et ont accès à une éduca-
tion scolaire de pire qualité
(David Neves, pers comm.).
10 - Le décès d’une mère a eu
pour résultat une permanente
hauteur de déficit d’environ 2
cm (ou de 22 pour cent d’une
déviation standard) 

12- Le décès d’une mère a eu
pour résultat un impact persis-
tant  sur des années d’éduca-
tion de presque 1 an (ou de
25 pour cent d’une déviation
standard).

Notes
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L’impact du Capital Humain Intellectuel de la
Mère et du Statut Nutritionnel A long terme sur le Capital
Humain de l’Enfant au Guatemala (possible commission,
Quisumbing et Behrman, 2008).
Celle étude proposée va utiliser des données d’enquêtes
venant du Guatemala pour examiner le rôle du capital
humain maternel  dans la transmission intergénération-
nelle de la pauvreté à travers ses impacts sur le développe-
ment humain de l’enfant. Cela va permettre au Centre de
connaître les problèmes suivants: 

-  l’impact du capital humain intellectuel de la mère sur le
capital humain de l’enfant (et les changements dans les
s chémas à travers les cohortes de maternité) 

-  l’impact du capital biologique de la mère sur le capi-
tal humain de l’enfant (et les changements dans les sch é-
mas entre cohortes de maternité) 

-  les impacts différentiels parmi les différentes for-
mes du capital humain de l’enfant 

(capital humain intellectuel de la mère et capital
humain biologique de l’enfant)

-  l’impact du capital humain intellectuel  de la mère
(représenté par les connaissances et les compétences de la
mère au lieu de la réussite scolaire)

Elle va aussi ch e r cher à savoir si les estimations
de changement dans le capital humain de la mère sont trai-
tées comme des changements déterminés par le comporte-
ment et par la suite  identifier les interventions politiques
qui pourraient améliorer le capital humain des femmes
pauvres.  

La transmission intergénérationnelle
de la pauvreté pendant l’épidémie du SIDA en
Ouganda (Seeley, 2008).

Cette étude va utiliser une enquête longitudinale
et les données d’une étude de cas  pour examiner le rôle du
V IH/SIDA dans la transmission intergénérationnelle de la
pauvreté et l’héritage à venir de l’enfant dans la région
rurale du Sud-ouest de l’Ou ganda. Elle va explorer la TI de
la pauvreté en rapport avec les enfants orphelins du SIDA
et les personnes âgées, sur lesquels ils comptent. L’étude va
aussi utiliser l’analyse de genre pour explorer les sch é m a s
de transferts intergénérationnels et d’héritage des biens.
Plus spécifiquement, elle ch e r chera à 

-  documenter les facteurs qui peuvent être identifiés
et qui contribuent à la pauvreté chronique dans les zones
rurales de l’Ou ganda ; 

-  identifier le schéma de transferts intergénérationnels
et l’héritage des biens dans cette étude des familles en
Ou ganda ;

-   examiner les aspects particuliers de l’impact du VIH
et du SIDA qui peuvent être identifiés et qui contribuent

à la transmission intergénérationnelle de la pauvreté
ü  explorer l’impact de la transmission intergénération-

nelle de la pauvreté sur les enfants orphelins du SIDA 
-  explorer l’impact sur les personnes âgées de la trans-

mission intergénérationnelle de la pauvreté.
-  identifier les types de biens  et quels volumes et com-

binaisons sont importants pour la protection individuelle
contre la pauvreté ch r o n i q u e

-  décrire les types de biens et d’activités qui sont impor-
tants pour faire sortir un individu et des familles hors de la
p a u v r e t é

-  explorer tous les accès différentiels au contrôle de
ressources et à travers quels investissements différentiels en
formation de capital ou  différentiels en héritage entre les
femmes et les enfants, les garçons et les filles dans la trans-
mission intergénérationnelle de la pauvreté dans le
contexte de l’épidémie du SIDA 

L’impact des conflits sur la formation
du capital humain et sur la transmission inter-
générationnelle de la pauvreté en Ouganda
(possible commission) (Bird, Higgins, et al.
2008) 

On a suggéré que les conflits engendrent la TI de
la pauvreté en créant des dommages  qui ont pour résultat
la pauvreté transitoire ou la pauvreté chronique suivie par
la transmission intergénérationnelle de la pauvreté. Il existe
un nombre limité de travaux empiriques dans ce domaine
et cette proposition d’études remplira le fossé dans notre
compréhension en explorant la façon dont les conflits qui
durent au Nord du Nigeria ont augmenté la probabilité de
transmission intergénérationnelle de la pauvreté, en entra-
vant la formation du capital humain. Cette étude se pro-
pose de répondre aux questions suivantes: l’impact des
conflits sur la formation du capital humain ne varie-t-il pas
au sein et entre familles? Si oui, comment et pourquoi
cette variation? Qu’est-ce qui contribue à la vulnérabilité?
Qu’est-ce qui contribue à la résilience?

Cette étude utilisera un mélange d’analyses
contextuelles (à partir de données secondaires et d’entre-
vues avec des informations clés), d’analyses de données
d’enquêtes, de rech e r che participative et de rech e r che d’his-
toires de vie pour explorer ces questions centrales:

-  Investissement dans les biens de capital humain
-  Erosion/ rétention des biens de capital humain
-    Effets de conflits sur le capital humain des

parents/tuteurs et des enfants affectant  la transmission
intergénérationnelle et la transmission au cours de la vie du
capital humain

-  Effets des capacités  d’arbitrer les effets négatifs des
conflits au sein de la famille sur les enfants.

ENCADRÉ 3

La formation du capital humain. Crises et T I de la pauvre t é



54

LA TRANSMISSION INTERGÉNÉRATIONNELLE DE LA PAUVRETÉ : UNE VUE D’ENSEMBLE

D ’ a u t r es travaux sont proposés sur
le rôle de l’ exclusion sociale comme un
l ’ i n c i t a t rice de lea TI de la pauvreté et un
t ravail est en train de se fa i re sur les liens
e n t re les dynamiques de la famille  (fo rm a-
tion et dissolution) et la TI de la pauvret é
dans un certain nombre de pays. Une séri e
d’ études comp a ra t i ves sont prévues utilisant
des données d’ enqu ê tes et des histo i res de
vie. Des études pilotes seront menées en
2008 au Ke nya et en Inde et l’ analyse don-
n e ra naissance à des documents sur la T I de
la pauvreté au Ke nya et en Inde, une étude
c o mp a ra t i ve à travers ces pays. On espère
que ce travail nous perm et t ra de mieux com-
p re n d re les déte rminants des  niveaux diff é-
rentiés de résilience des ‘ ’  «  moyens de

s u b s i s tance »’ ’   qui agissent en tant qu ’ a t -
t é n u a teurs contre la transition inte r g é n é ra-
tionnelle de la pauvreté et d’ ex p l o rer l’ im-
pact diff é rentiel des crises sur la tra n s m i s s i o n
i n te r g é n é rationnelle de la pauvreté à trave r s
la création d’ irr é versibilités (crises intenses à
c o u rte durée contre des crises intenses à lon-
gue durée  contre crises intenses à longue
durée ou crises de longue durée et de fa i b l e
i n te n s i t é ) .

A ce travail emp i ri que, s’ aj o u te n t
des plans d’ analyse politique qui ex p l o re-
ront les points d’ entrée pour appuyer la rési-
lience et limiter les irr é versibilités de la TI de
la pauvreté. Deux imp o rtants pro j ets d’ ana-
lyse politique fi g u rent dans l’ encadré 4..

Interrompre la transmission intergénéra-
tionnelle de la pauvreté: que peuvent apprendre les
pays à faibles revenus de l’OCDE? 

Ce document portera sur les expériences
politiques et sur les instruments politiques qui ont
été utilisés pour renforcer la résilience (des moyens
de subsistance) et pour limiter les irréversibilités et la
T I de la pauvreté dans les pays de l’OCDE. Il exa-
minera toute la gamme de politiques utilisées dans
les pays de l’OCDE pour intervenir à des points spé-
cifiques au cours de la vie pour réduire la pauvreté, le
mal-être et l’exclusion, ou pour renforcer la rési-
lience. Cette revue comprendra des interventions sur
une petite échelle et des expériences politiques et
plus généralement des politiques nationales large-
ment implantées et reconnues. Ensuite ce document
va examiner quelles interventions et politiques
seraient appropriées pour une adaptation dans les
pays à faibles revenus.

Moments clés dans une vie:construire la
résilience et interrompre la transmission intergénéra-
tionnelle de la pauvreté  
Il y a un grand nombre de vides à combler dans notre
c o n n a i s sance de la résilience. Ce document explorera
le danger relatif (en terme de création d’irréversibili-
tés et de transmission intergénérationnelle de la pau-
vreté) d’événements, de crises/évènements néga t i f s /
de baisse dans la consommation à différents
moments de la vie  (intra-utérine, enfance, adoles-

cence, jeune adulte, mariage etc.) d’enfants adultes,
de vieillesse et identifiera les instruments politiques
possibles qui ch e r cheront à intervenir à ces moments
pour limiter  la T I de la pauvreté. Il opérera une
sélection parmi les éléments suivants: 

-  Quels sont les moments clés qui aug-
mentent la probabilité qu’un enfant sera un pauvre
adulte? Qu’est ce qui crée les  « irréversibilités »?
Quels sont les interrupteurs clés? 

-  Que pouvons-nous généraliser à partir
de ce que nous savons des facteurs qui augmentent
les probabilités d’un enfant ayant des parents pauvres
à entamer une mobilité ascendante  et les pas pauvres
(ex. éducation et soins de santé gratuits, protection
sociale, éducation préscolaire universelle et de très
bonne qualité)?

- Qu’est-ce qui se passe dans le contexte
politique et social le plus large pour améliorer le
potentiel de telles interventions? 

-  Qu’est-ce qui procure la résilience aux
jeunes et aux jeunes adultes?  

-  Comment peut–on appuyer la résilience
des enfants et des jeunes? Quelles interventions (ou
quelles opportunités) ont plus de probabilités d’em-
p ê cher un enfant issu d’une famille pauvre de deve-
nir un pauvre adulte et d’élever des enfants pauvres? 

-  Quelles interventions (ou opportunités)
sont plus à même d’empêcher un enfant issu d’une
famille pauvre de devenir un adulte pauvre  et d’éle-
ver des enfants pauvres ?

Analyse politique : points d’entrées possibles 
pour limiter la T I de la pauvre t é

ENCADRÉ 4
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Il y a aussi un certain nombre de fo s-
sés, qu’ il est peu probable que le CPRC
r é u s s i ra à combler, étant donné la limita t i o n
des re s s o u rces. Ces fossés comp rennent :
L’ e n t r etien, les questions psychosociales et
la transmission inte r g é n é rationnelle de la
p a u v ret é .

Les aspirations et la responsabilité et
les potentiels  d’ un individu pour exe rc e r
la responsabilité dans diff é rents contex te s .
Ce travail pourrait ex p l o rer le déve l o p p e-
ment psych o l o g i que, le rôle des parents et
la violence 

o Quels sont les processus à trave r s
l e s quels  les aspirations (diff é rentielles) des
individus influencent la transmission inte r g é-
n é rationnelle de la pauvreté? 

o Qu’ est-ce qui déte rmine les aspi-
rations et les normes des personnes? 

o Dans quelle mesure les aspira t i o n s
et normes posées par les parents et dans
quelle mesure sont-elles posées ou infl u e n-
çées par les autres et par d’ autres fa c te u r s
( ex. l’ école, l’ ex p é rience de la discri m i n a-
tion et la rigidité du marché du trava i l ) ?

o Dans quelle mesure le bas nive a u
des aspirations est-il le résultat de l’ inte rn a-
tionalisation de la discri m i n a t i o n ?

o Quels fa c teurs influencent la tra n s-
fo rmation des aspirations en résultats, et
dans quelle mesure les aspirations non
a t te i n tes encouragent-elles la pauvreté qu i
p e r s i s te à travers la vie et les généra t i o n s ?
(Il est imp o rtant de re c o n n a î t r e  le fait qu e
les  «  grands rêves » sont imp o rtants, mais
que les«  rêves réalisables » sont meilleurs)

-  L’ adolescence, la jeunesse et la
t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v ret é .

- Le voisinage – cultures de la pau-
v reté, emplacement, pauvreté situationnelle,
ex i s te-t-il en dehors du No rd, imp o rtance du
c o n tex te social.

- Ethnicité, classe et caste (sta t u t s
assignés) – liées à l’ incorp o ration adve r s e ,
la discrimination, les contex tes politiques (et
qu e l ques questions de genre )

-  L’ i m pact du défi en matière de
santé et de soins aux enfants associé au
d é veloppement des emplois salariés ch e z

les femmes, part i c u l i è rement dans le trava i l
i n fo rmel. 

- Une analyse de genre de la re l a-
tion entre le travail des enfants et la TI de la
p a u v ret é .

-  La migration 
-  Les soins institutionnalisés et la TI

de la pauvret é

La re ch e rche menée sous le th è m e
des  «  Appro ches emp i ri ques de la tra n s-
mission inte r g é n é rationnelle de la pauvret é
» dev rait en fin de compte générer des
r é s u l tats sur l’ imp o rtance re l a t i ve des diff é-
re n tes crises au cours de la vie en condui-
sant la transmission inte r g é n é rationnelle de
la pauvreté. Cet te re ch e rche dev rait aussi
nous apporter un aperçu de la mesure dans
l a quelle la résilience des moyens de subsis-
tance peut aider à protéger les individus qu i
s o u ff rent de pauvreté tra n s i to i re contre la
p a u v reté ch ro n i que et inte r g é n é ra t i o n n e l l e
et de la mesure où elle peut protéger contre
le développement d’  «  irr é versibilités ».
Qui plus est, elle doit identifier l’ imp o r-
tance de diff é rents  «  packages »  de biens
dans la protection de l’ individu contre la
t ransmission inte r g é n é rationnelle de la pau-
v reté, et quelle combinaison de biens ou
quel montant absolu sont nécessaire s .
Finalement, il est à espérer que la re ch e rch e
d ev rait évaluer le rôle de la re s p o n s a b i l i t é
ou du choix dans la transmission inte r g é n é-
rationnelle de la pauvreté et comment les
responsables inte ragissent avec les biens
pour influencer les conséquences de la pau-
v reté. 
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